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À Biltoire  des  Jfdvahs  Hommes  , 

dautant  qu'il  faudroit,  ayant  que  cct  ar- 
ticle fut  vuidce,  que  -la  meilleure  por- 
tion de  cette  Hiftoire  fut  ccoulée  en  telles 
recherches , qui  quand  tout  eft  dit  ne 
pourraient  fervir,  que  pour  illuftrer  l’ex- 
cellence d’un  li  rare  perfonnage.  Lequel 
certains  veulent  faire  Bordelois , les  au- 
tres le  veulent  tirer  de  l’Auvergne.  En 
quel  endroit  qu’il  ait  pris  naiflance  on 
doit  admirer  lararete  d’un  fi  lignais  mo- 
dèle de  fciençe,.dont  le  portrait  fut  trou- 
vé au  Cabinet  du  Confeiller  du  Prat  en 
bronfe,  Tentant  fort  Ton  antiquit  é,  & le- 
quel j’ay  veu  depuis  entre  plufieurs  piè- 
ces anciennes  à feu  Moniteur  Bourdin  , 
Procureur  general  du  Roy  , l’un  des  do- 
ües  perfonnage, s de  noftre  temps,  le 
ni’arrefteray  encore  moins  à déchiffrer 
le  poids  qu’on  met  à fes  qualitez,  comme 
ont  fait  ceux  , qui  voulans  fubtilifer  fur 
le  nom  de  Sidoine,  & le  furnom  d'Apol- 
linaire , ont  reprefemé  défi  us  urméchai- 
taut  lg  vanité  des  jeux,  qui  pour  avoir  elle 
confacrcz  à Apollon , ont  elle  nommez 
Apollinaires.  Enfin  je  laifie-ray  à célé- 
brer le  foin,  affiduité  & vigilance  , dont 
ce  bon  P a {leur  embraffoit  fa  charge  Epif- 
copale,  d’autant  que  rintegrited/  fa  vie, 
ae  juiliâera  que  F ardeur  de  courage,  qui 


Cait  Sdlius , C H A v.  I T.  J. 
eonduifoit  dans  fa  charge  Paftoralle.  Il 
vaut  mieux  commencer  par  fes  pareils, 
qui- comme  ils  eftoienr  iliuftres  , géné- 
reux & bien  nez,  suffi  des  qu’ils  le  fenti- 
Venu  propre  à eftie  plie  aux  bonnes  difci- 
plines,  lé  mirent  entre  les  mains  & fous 
îa  charge  des  plus  excellens  maiftres  , 
pour  le  drelTer  en  toutes  les  firgularitez 
clignes  de  rendre  un  Seigneur  accomply, 
tel  qu’il  eftoit.  Entr’autres  précepteurs 
il  eut  Flave  Nicece,  qui  eftoit  un  des  pre- 
miers & plus  excellens  Grammairiens 
de  ce  temps-là  : fous  lequel  il  fit  un  mer- 
veilleux profit , tel  que,  comme  il  efrok 
d’un  efprit  prompt  & fubtil , il  devança 
aifément  tous  fes  compagnons.  Ses  œu- 
vres fervent  de  témoignage  très- évident, 
Iefqnelles  il  a compofé  tant  en  Profe 
qu'en  Vers  avec  tant  de  fcience,  qu’il  n’y 
a homme  de  bon  jugement,  qui  ne  pnfe 
l’agilité  d’efprit  de  cct  Evefque,  fait  qu'il 
s’arrefte  aux  neuf  livres  des  Epifires 
qu’il  fit  à l’exemple  de  Pline  , parfeme^ 
de  phkîeurs  beaux  & riches  Poèmes  , 
foit  aux  œuvres  Poétiques  qu’il  a tres- 
elegammët  fais. Et  comme  il  eftoit  amou- 
reux des  bonnes  fcience  s,  suffi  fc  plaifoir- 
U à la  fréquentation  des.  hommes 
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tellement  que  quand  il  entendoit  parler 
de  quelques  rares  & fçavans  perfonna- 
ges  , qui  eftoient  abaiffés,  folies  & mal 
fondez  es  moyens  , qu'on  appelle  richef- 
fes,  il  departifToit  le  lien  pour  iqrvenir  â 
leurs  neceffitez.  le  fouhaitereus  que  ceux 
qui  fuccedent  à ces  dignitez,  vouluflcnt 
fuivre  fon  exemple.  L’on  trouve  noftre 
Sidoine  reprehenlibie,  en  ce  qu’il  a eu  un 
langage  plus  afïe&é  Sz  particulier  , que 
celuy  de  Cicéron,  le  fçay  bien  ce  qu’ont 
accotilîumé  de  dire  ceux  qui  époufent  fa 
querelle,  qu’il  eft  beaucoup  plus  feant  & 
honorable  d’eftre  rcvelln  d’une  robe  de 
Kimple  & médiocre  eftofie,  qui  foit  d’une 
piece  entière  , que  de  le  parer  d’un  hail- 
lon rapieceté  de  plusieurs  morceaux  bien 
riches  Sz  exquis  , mais  qui  par  cy  par  là 
ont  elle  pris  es  magalms  d’un  Cicéron  ou 
quelqu’autre.  Afin  que  je  ne  lemble  te- 
nir le  party  plutoft  de  l’un  que  de  l’autre, 
c’eft  à dire  eftre  Ciceroniaftre  ou  Ci ce- 
maHige,  j’ayme  mieux,  fans  m’a r relier  à 
l'habit,  efcorce  ou  apparence , fonder  au 
fonds  la  dignité  & excellence  des  graves 
difeours,  que  ce  Prélat  à non  moins  har- 
diment commencées  , qif  heureufemcm: 
..'açliey.ces.  Là  mous  a y trouverons  rien 


Caie  Solius , C H a P.  I . $ 

prefque  que  les  regiftres  de  la  plufparc 
des  chofespaflées,  & nommément  entre 
les  Goths,  lesquelles  n'ont  eftc  touchées 
par  les  autres  Hiftoriens.  le  trouve 
qu’il  fleuriffoit  environ  l’année  quatre 
cens  quatre  vingt,  & avoit  grande  fami- 
liarité avec  Lampride,  Tonance  , Tétra- 
de , & plufîeurs  autres  perfonnages  nora 
moins  illuftres  en  fçavoir,  qu’en  pieté  & 
bonne  vie. 
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ATS  ONE  B ORD  E LO  I S, 
Chapitre  II. 


NI  c o R F.  que  paye  une  fort 
belle  matière  pour  amplifier 
les  louanges,  du  pays  de  Bor- 
deaux, fi  fuperftciellement  je 
voulois  remarquer  l'antiquité  de  la  ville, 
la  dignité  du  Parlement,  qui  y a efteefta- 
bîy  par  Charles  VII.  la  Primatie  d'A- 
quitaine, qu’on  tient  devoir  eftre  affignee 
à Bordeaux  ( quoy  qu'elle  foit  litigieufe) 
rexrellence  de  l’Vniverfité  ( qui  feule 
rendroit  cette  ville  digne  de  l’immorta- 
lité ) la  fertilité  ineftimable  du  pays  , & 
plufieurs  autres  fingulantez.  le  ne  veux 
pourtant  pas  entrer  en  cette  lifte,  recon- 
noillant  que  la  carrière  eft  fi  longue,  que 
je  11e  pourrois  , fans  plufieurs  reprifes, 
parvenir  au  bout.  11  fuffira  a mon  advisy 
d’employer  quelque  partie  de  ce  qui  a 
rendu  recommandable  Aufone  , Pocte 
fort  renommé  , non  point  principale- 
met  pour  la  grandeur,  nobleffe  & renora- 
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mee  de  fes  parens,  mais  à caufe  de  f es 
a&ions &efcrits,  prifez  par  gens  de  rare 
fçavoir.  Sohperefut  Iules  Aufone , Ci- 
toyen de  Bazas,  rr es- fameux  Médecin,  8c 
qui  a fait  fort  parler  de  luy  a Bordeaux, 
ctu  il  a fait  long-temps  profeffion  pu- 
blique en  Medecine,  & dont  il  a rapporté 
Tlionneur  d’eftre  le  premier  , ce  que  no- 
ürePoëte  témoigné  au  livre  qu’il  a com- 
pofe  à la  louange  de  fes  parens,  qu’il  & 
intitule  Parevtaliœ y d' où  l’on  pourra  re- 
chercher qu’elle  a efté  fa  genealogie , la-* 
quelle  il  a fi  bien  defcrite,  qu’il  feroit  im- 
pofîibie  de  la  mieux  reprefenter.  Cela 
fait  que  je  n’en  parleray  pas  d’avantage, 
de  peur  d’eftre  long.  Ce  Médecin  donc 
tenant  fon  ménage  à Bordeaux  , eut  ce 
fils,  lequel  il  donna  en  charge  aux  meil- 
leurs & plus  excellens  précepteurs  qu’if 
pût  choifir  ,à  fçavoir  à Æmile  le  grand 
Arbore  fon  Oncle  , Tibere  Minerve  8c 
autres,  fous  lefquels  ce  jeune  enfant  s’a- 
vança de  telle  forte  en  la  connoifïance 
de  la  langue  Grecque  8c  Latine  , 8c  no- 
tamment en  Poe  fie,  que  fur  tous  fes  com- 
gnons,  pour  fa  gentillelTe  d’efprit  8c  di- 
ligence indicible  , il  emportaft  le  prix. 
Quant  àmoy,  s’il  eftoit  loibble  d’admet- 
£r®  les  transfusons  Pythagoriques  , je 


Aufine  B or de  lois  3 Chap.  IL  9 
dirois  que  par  l’influence  de  fon  pere 
eftoic  decoulée  dans  luy  la  connoiffance 
de  la  langue  Grecque-  De  laquelle  ce 
. bon  Médecin  fur  fi  amoureux , qu’il  l’a- 
voir plus  familière  que  la  Latine  8c  fa 
maternelle.  le  laiflfe  à confiderer  à un 
chacun,  fi  pour  la  profeffion  où  il  eftoic 
appelle,  il  n’avoit  pas  choifila  vraye  lu- 
mière", puis  qu’Hyppocrate  , Gallien  8c 
les  plus  excellens  Médecins  ont  rédigé 
leurs  préceptes  en  Grec.  Mais  puis  que 
les  tran {millions  de  pere  en  fils  font  ri- 
dicules, 8c  que  le  fçavoir  n’eft  héréditai- 
re, finon  que  par  continuation  de  labeur 
il  foit  raflfermy,  je  reputeray  que  le  fça- 
voir  qu’à  eu  noftrePoëte,  luy  vient , tant 
de  fa  vigilance  , que  du.- loin  Sc  exqnife 
érudition  de  fes  précepteurs  , qui,  foi*: 
pour  l’alliance  8c  confanguinité  , foit 
pour  l’inclination  qu’ils  voyoient  en  ce 
jeune  homme,  d’atteindre  au  fefte  de  la 
fcience,  ne  pouvoient  fe  fouler  de  luy 
communiquer  les  fecrets  qu’ils  connoif- 
foient  pour  l’apprentiifage  des  bonnes 
lettres.  Il  n’apas  efté  ingrat  de  ces  bien- 
faits à leur  endroit , ( patron  , auquel  fe 
doivent  regler  tous  ceux  , qui  ayans  re- 
ceu  tel  bien  d’autruy , veulent  n’eftre  re- 
connus pour  méconnoiflans  ) par  deux 
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dïverfes  fois  il  remercie  fon  Oncle  Ar- 
bore R hetoricien  v duquel  le  bruit  avoir 
fetenty  jnfqu’à  Conftanrinople.  , où  il 
avoit  leu  publiquement,  comme  suffi  Ti- 
berius  Victor  de  Minerve  , lequel  il  n’a, 
pas  feulement  voulu  reconnoiftre , mâis 
auffi  Alethhis  Minerve  fils  de  fon  Préce- 
pteur, à la  louage  defquels  il  a cëpofé  des 
Vërs  fort  excellens,:  & qui  donnent  allez 
S'entendre  qu’il  n’effoit  pas  de  f hunieur 
des  ingrats  de  n offre  temps  , qui  apres 
avoit  receti  de  grands  biens  de  leurs  mai  * 
fïres,  n’en  tiennent  aucun  ou  bien  peu  de 
conte.  Noflre  Poète  efloit  bien  mieux 
appris,  St  encore  qu’il  n’en  eut  rien  écrit* 
il  portoit  en  fon  col  les  armoiries  fi  ho- 
norables de  fes  Eegens  , qu’on  eut  tou- 
jours reconnu  à qui  il  pouvoir  apparte- 
nir* Et  pour  preuve  de  fa  grande  fuffi- 
ce  il  commença  à enfeigner  la  Grammai- 
re & la  Rhétorique.  De  cette  profeffion 
il  rapporta  une  telle  louange:  que  l’Em- 
pereur Valentinien  daigna  bien  le  choi- 
fu*  entre  tous  les,  per  fon  nages  do£ïes<  pour 
enfeigner  8c  in  dru  ire  Gratiem  fon  fils, 
comme  auffi  n’eut-il  feeu  rencontrer  plus 
pertinent  précepteur  que  n offre  Bol* de- 
lois  , qui  avoit  par  fes  inftru&ions  élevé 
de  grands 6c  excelkns  perfonnages  : 8c 


An  fine  Bordeloh,  Chap.IL  iï 
entr'autres  Ponce  Paulin  aufli  Bordelois 
Poëte  fort  fameux,  qui  ne  fçait  donner 
autre  epitbete  à noftre  Aufone , que  de 
Pere,  coafeffant  tenir  de  luy  le  fçavoir, 
dignité,  lettres  & tout  ce  qui  le  pouvoir 
rendre  capable  de  fe  trouver  avec  les 
gens  dignes  de  marque.  Da  fpecifier  icy 
le  contentement,  que  Valentinien  recenc 
d’ Aufone  pour  l'avancement  de  fon  fils 
Gratien  ; ce  ne  feroit  jamais  fait , puis 
que  les  recompenfes,  honneurs  & eflats, 
dont  il  a efté  reconnu , témoignent  afTcz 
combien  leur  eftoit  à pîaifir  ce  Bordelois» 
Les  mœurs  & vie  duquel  eftoient  pleins 
de  tant  & de  fi  rares  vertus  , qu'il  n'y  a 
eu  Empereur  de  fon  temps, duquel  il  n'ait 
efié  fort  bien  veu,  chery  8c  careffé.  Les 
lettres  que  L'Empereur  Theodofe  luy  a 
eferit,  font  affez  de  foy  de  la  bonne  af- 
fection qu’il  luy  portoit,  & de  l'eftime 
qu'il  faifoit  de  fon  tres^rare  fçavoir.  II 
fut  conjoint  en  mariage  avec  Artufe  Lu- 
caine  noble  8c  vertueufe  Dame  Sabine, 
de  laquelle  il  eut  trois  fils  , Le  premier 
portoit  le  nom  d’ Aufone  , le  fécond 
d’Hefperius,  8c  le  rroifièfme  de  Grégoi- 
re. Quand  à la  fille  il  ne  la  nomme  point, 
feulement  il  fait  mention  a elle,  laquelle 
eut  un  fils,,  nomme  Aufone.  A l’âge  de 
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vingt-huit  ans  la  mort  îuy  ravit  fa  jeune 
femme  , dont  il  far  fi  déplaifant,  que  de 
regret  jamais  il  ne  voulut  fe  remarier  , 
encore  qu'il  l’ait  furvefcu  trente  fix  ou 
quarante  cinq  ans,  comme  luy-mefme  l'a 
efcrit  en  la  plainte  qu’ibafait  fur  fa  mort. 
Au  refte  il  eftoit  fort  bon  Chreftien  8c 
verfé  aux  lettres  facrées  autant  qu  homme 
de  fon  temps,  ce  que  fes  œuvres  démon- 
trent affez  ouvertement.  Lefquelies 
n’ont  pas  efté  fincerement  examinées  par 
ceux  quile  veulent  effacer  duroolie  des 
Chreftiens,  pour  quelques  miffives  qu’il 
a efcrit  à fon  difciple  Paulin  , qui  s’eftoic 
retiré  en  Efpagne,  ou  il  penfoit  que  plus 
commodément  à fon  grc  il  pourroit  vi- 
vre Chreftiennemenr.  D’où  noftre  Au- 
fone  "tâchoit  de  le  rapeiier , non  point 
qu’il  fat  fâché  de  l’ardeur  qu’il  avoir  au 
Chrifttanifme , mais  pour  le  méconten- 
tement qu’il  avoit  de  ne  pouvoir  fré- 
quenter & conférer  avec  luy,pnis  qu’au  (If 
bien  pouvoit-il  faire  exercice  du  Chri- 
ftianifme  à Bordeaux  ( lieu  de  la  naif- 
fance  & adonné  à la  pieté  ) comme  en 
Efpagne-  Il  faut  que  ce  foient  perfonnes 
qui  envient  à Bordeaux  l’honneur  qui  lu  y 
appartient  à caufe  de  fon  Aufone,  ou  bien 
qui  tâchent  de  contrarier  ceux  qui  tien* 


Àufone  Bordeîois , Chap.  II.  jj 
lient  que  noftre  Poète  a efté  cétEvefque 
d’Engoulefme,  qui  portoit  le  mefme  nom 
d’Aufone  , fans  confiderer  qu’encoreque 
le  Poê'te  Aufone  ne  foit  point  Evefque, 
pourtant  ne  doit-il  eftre  tenu  pour  infi- 
delle  , autrement  tous  ceux  qui  ne  font 
appeliez  aux  charges  Ecclefiaftiques  de- 
vroient  à leur  compte  eftre  accufez  d’in- 
fidelité.  Et  puis  que  je  fuis  tombe  fur  ce 
propos  , je  fuis  bien  content  de  montrer 
en  quov  s’abufent  ceux  qui  veulent  don- 
ner à noftre  Poète  la  croffe  Engoumoi- 
fine,  pour  contenter  & Y un  8c  l’autre  des 
partis.  Ils  fe  fondent  fur  fon  rare  fç avoir 
& érudition  , qui  auroir  pu  induire  les 
Engoumoifins  à l’inftituer  8c  nommer 
pour  leur  Prélat.  Argument  par  trop  dé- 
bile, pour  emporter  neceffitc  probable 
feulement:  Car  pour  le  rembarrer  îi  ne 
faudroic  qu’oppofer  le  grand  nombre  de 
fçavans  hommes,  qui  vivoient  du  temps 
de  la  création  de  PEvefqne  Aufone  , qui 
enflent  allez  aifement  emporte  la  plura- 
lité de  voix.  Et  fur  ce  qu’on  répliqué  que 
S.  Aufonil’ Evefque  de  queftion  eftoit  iflu 
de  la  maifon  de  Mortaigne  en  Xainton- 
ge  , fort  recommandable  pour  fon  an- 
cienneté. Les  partifans  adverfaires  ont 
de  couftume  d’oppofer  certaines  deri- 
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vaifons  des  mors  de  Marr'aignè  appro» 
chans,  comme  ils  fuppofenc  à la  Mauri- 
tanie 8c  de  la,  parce  qu'il  y a eu  quelque 
Iiaifon  du  cofte  féminin  de  la  ma ifon  des 
Maures  avec  n offre  Aufone  ( ainfi  qu’il 
apparoift  par  ce  qu’il  a efcrit  en  Tes 
Parenteles  ) veulent  inférer  que  no» 
flre  Aufone  eft  forty  de  la  ma  ifon  de 
Mortaigne  , & par  confequent  que  c’eft 
ai  offre  premier  Ëvefque  d’Angouiefme. 
le  n@  fais  que  me  tire  de  telles  fubtilitez, 
•connoiffant  que  ces  Etymologiâes  philo- 
sophent en  fait,  8c  cherchent,  comme 
l’an  dit,  midy  à onze  heures.  S’ils  pre- 
noient  garde  que  la  parenté  (qui  eft  prin- 
cipalement du  cofté  des  femelles  ) n’efb 
point  celle  qui  donne  le  nom  à la  famille, 
ils  rougiroient  de  honte  de  dire  que  no- 
Are  Poète  foit  ifiu  de  la  maifon  de  Mor- 
taigne, ou  bien  faudroit  qu’ils  controu- 
vaffent  un  nouveau  pere  autre  que  Iules. 
Aufone  le  Médecin.  Mais  afin  de  leur 
couper  tout  en  un  coup  le  filet  de  leurs 
raifons,  calculons  un  peu  les  temps,  auf- 
qtieîs  ces  deuxAufones  ont  vécu,  8c  lors 
on  découvrira  d’où  provient  l’erreur. 
Saint  Aufoni  eftoit  difciple  de  faint 
Martial  Evcfque  de  Limoges  , qui  eftoit 
du  nombre  des  fept  Evefques,  qu’on 
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tient  avoir  efté  envoyez  par  faint  Clé- 
ment en  la  Gaule  , pour  y prefcher 
§c  annoncer  la  parole  de  Dieu  ( lequel 
pour  cét  efîer  eft  nommé  par  quelques- 
uns  Apoftre  ) tout  auffi  toft  apres  le  de- 
ccs  de  laine  Pierre  : dcncrftrc  Poete  Bor- 
deîois  vivoit  du  temps  de  Valentinien, 
Gratien  & lheodofe  Empereurs  : Le 
premier  defquels  commença  à regner  Pan 
de  noftre  Seigneur  trois  cens  foixante 
Ex,  Qui  eft  une  manifefte  différence 
du  temps , laquelle  a efté  embrouillée 
par  pinfieurs  eferivains  fi  obfcurement, 
que  plufieurs  pour  telle  difficulté  ont 
mieux  aimé  confondre  PEvefque  d’En- 
goulefme  avec  noftre  Poète,  que  s'empê- 
trer dans  un  calcul, dont  ils  ne  fçauroient 
fé  depeftrer.  D’aucuns  ont  écrit  que 
iaim  Martial  avoir  fouffert  martyre  fous 
les  Vandales  au  temps  de  Va  1er  i a nu  s de 
Galienus  Empereurs,  environ  l’an  defa- 
iur  deux  cens  feptame.  ("Lofe  qui  cft 
beaucoup  éloignée  de  la  venté  , encore 
que  ces  a u tli e ur s ce  r i v e n t q a a i n fi  1 eu r a 
-cftclaiffe  par  leurs  devanciers:  car  ou- 
tre ce  que  nousavons  allégué  du  temps 
de  S.Aufoni,  il  y p du  mcooate  à la  fuppu- 
tiô  qu  iis  font  duteps  desEmpereursàl’an. 
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de  la  nativité  de  noftre  Seigneur.  D’an- 
tres pour  l’ Antiquité  de  PHiftoire  ont 
pris  piaif  r de  parler  à difcretion  defaint 
Aufcni.  Mais  laiflans  ce  difcours  retour- 
nons à noflre  Botdelois,  qui  ne  pouvoit  fe 
retirer  de  la  converfation  des  gens  let- 
trez,  pour  les  ferieufes  occupations  où  il 
eftoit  bandé  journellement , foit  à fuivrc 
la  tour  des  Empereurs  , foit  à exercer 
les  charges,  où  Tappelloit  le  devoir  de 
les  Eftats  qu’il  exercoir.  Defois  à autre 
il  deroboit  le  plus  de  temps  tfù’ii  pou- 
voit pour  courtifer  avec  fes  J i vres  6c  re- 
prendre-les  premières  arresdes  connoif- 
Ëances  qu’il  auoit  eu  avec  ceux  qui  s’a- 
donnoient  à I’eftiide  des  bonnes  lettres. 
De  ce  font  preuve, les  Epiftres  qu’il  a 
eferit  à Paulin,  Axe  le  Poè'te  & Orateur, 
Vrfile  le  Grammairien  &:  fes  autres  amis, 
Jefiqnell  es  font  mi  fes  avec  fes  œuvres. 
Quant  à fes  noms  il  en  a eu  quatre,  à fçà- 
voir  Decius  Magnus,  Àufonius. Peonius, 
la  propriété  defquels  M.  ElieVinet, hom- 
me tres-doéte  & très  cloquent,  mon  bon 
Seigneur  & amy  , a fort  élégamment  ex- 
primé  au  commentaire  8c  illuflrations 
qtfil  a fait  fur  ce  Poete.  Où  il  a heureufe- 
ment  travaillé  , que  toutes perfonnes,  il 
elles  ne  font  ingrates  ou  préoccupée  de 
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que  finiftre  & mai-heureufe  pafîion,  re- 
connoiftront  que  fans  la  peine  .&  diligen- 
ce qu'il  a pris  à la  correction  qtfil  en  st 
fait  , nous  n’aurions  plus  qu'un  Aufone 
morfondu  , de  biffe  éc  pour  la  plufparc 
corrompu.  Cela  foie  touresfois  die  fans 
en  rien  altérer  la  louange  qui  eft  deue  au 
Sieur  de  l’Efcale  homme  de  fore  exquife 
lieterarure  & autres  esceellens  perfonna- 
g qui  ont  tendu  la  main  à rendre  entant 
qu’à  eux  a efté  poflïble,  la  pureté  & per-* 
fe&ion  à noftre  Poëre.  Duquel  nous 
avons  des  œuvres  qui  de  fov-mefme  pu- 
blient allez  la  rareté  de  fçavoir  de  ce; 
gentil  Bordelois.  Et  plat  à Dieu  que  le 
refie  de  fes  œuvres,  qui  ne  font  encore, 
communiquées  à la  pofteritc,  put  tomber 
entre  des  mains  ftdeHes  & foigneufe  du 
profit  public,  afin  qu’on  en  apprit  les  fe- 
crées  qui  y font  déduits;  Quant  au  fille  Sc 
maniéré  d’eferire  qui  eft  famüiere  à ce 
Poète,  il  y en  a bien  peu,  ü ce  ne  font  per- 
ionnes  par  trop  chagrines  , qui  n8y  trou- 
vent une  douceur  emmielèe  & fort  cou  - 
lante. Tout  ce  dont  on  le  taxe,  eft  la  trop 
grande  licence  qu’il  a pris  à exprimer 
quelques  points  peu  hoaneftemn;  : mais 
s’il  eftoit  le  premier  qui  eut  efté  trop  li- 
bre en  fes  devis  , 6c  qu’aujourd’huv 
Tome  VIL  B ' 
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plufparc  de  nos  Poètes  ne  fie  brouter  fis 
chèvres  dans  les  parcs  lafeifs  de  Venus, 
je  le-tiendrois  digne  de  beaucoup  plus fe- 
vere  réprimandé.  Et  il  y a un  autre  point 
qui  femble  luy  apprefier  quelque  occa— 
£<m  d’exeufe,  quul  n’a  piife  garantir-  des 
traits  des  Poètes  Grecs,  qu’il  a pour  la 
plufparc  pris  tâche  d’imiter,  qui  Fa  fait 
quelquefois  chanter  autre"  chofe  8c  avec 
differente  matière  qu’il  ne  penfoit  pas». 
Si  je  me  fouviens  bien , il  y a un  Poète 
forteftimé  de  noftre  temps  , qui  au  refis 
fembloit  efire  a fiez  mo  défis-,  toutesfois 
pour  âuoir  mis- le  nez  dans  Catulle,  Pro- 
perce 8c  autres  Poètes  qui  ne  font  de$ 
mieux  appris,  efi  forty  des  bornes  de  fo- 
Brieté  plus  avant  qu’il  n’eut  déliré,  8c 
dont  depuis  il  s’eff  bien  repenty.  Mais  fï 
pour  quelques  fautes  qui  font  à Pefgarce 
échappées,  il  Falloir  îerejetter,  que  pour- 
roir-on  juger  de  plusieurs  autres,  au  refis 
grands  8c  admirables  perfonnagès  , qui 
©nt  montré  qu’ils  efioient  hommes?  Lat 
raifon  fe  doit  puifeiT de  nofire  Poète  mef- 
ms,  qui  dit  que  nibil  eft  ab  omnt  parte  beœ- 
tum  : 8c  de  fait  il  n’y  a chofe  , qui  foit  de 
l’efprit  des  hommes  , qui  puifie  efire 
tellement  parfaite,  qu'il  n’y  ait  à redire» 
Le  portrait  cTAufàne,  afin  que  l’Angoix- 
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nroifin  Thevet  ne  foit  réputé  ingrat  en- 
vers fou  voiiin  le  Poëte  Bordelois , vous 
eft  icy  reprefcnté,  tel  que  je  Tay  recou- 
vré d’une  petite  piecejafpée  fort  antique, 
qui  me  fut  montrée,  ellant  à Püffoles  au 
cabinet  du-.  Vice-Roy  de  Naples  , lors 
que  le  Corfaire  Barberouife  vint  avec 
plulieurs  Galeres  l’affieger.  l’enay  bien 
veu  un  autre  d’argent  auffi  fort  antique, 
qu’avoir  1e.  do&e  Poëte  Maurice  Seve, 
Lyonnois  ( duquel  Clément  Marot  fait 
tant  de  cas  J qui  n’eftoit  que  bien  peu  dif- 
ferente_de  l'autre, fmon  qu’elle  eftoit  plus* 
petite^ 


B ij 


%o  H ijïgm  des  Jçavans  Hommes^ 


Boece  Severin  y Chap.  III.  21 


B O E C E S B VE  R I N. 


Chapitre  III. 


I je  voulais  m’arrefter  à ac- 
corder la  diverfité  d’opinions 
qui  font  intervenue  fur  la 
différence  du  nom  qui  eft  at- 
tribué à cét  Aurheur,  jamais  ce  ne  ferait 
fait  : quelques-uns  font  appelle  Se  vé- 
rin, Boece  : d’autres  Anes,  Boece, Mani- 
le,  Severin:  autres  Boece>  Anes,  Mande, 
Severin  : autres  Severin  , Boeee  , autres 
Boece,  Severin, & plus  amplement  Anes, 
Mande,  Torquat,  Patrice  ordinaire,  Boe- 
ce , Severin,  & il  n’y  a eu  aucune  de  fes 
appellations  qui  ne  fut  fondée  fir  quel- 
que raifon.  Il  fut  donc  appelle  An  t dus, 
qui  fera  un  mot  compofé  de  deux  mots 
Grecs,  à fçavoir  d’a,  qui  eft  une  particu- 
le négative  ou  privative,  & du;  nom  nwx; 
qui  fignife  viffoire,&  de  fait  n’a-t-il  ja- 
mais pu  eftre  vaincu  8c  détourné  du  droit 
à l’injuftice,  ou  bien  de  la  pieté  Chre- 
ilienne  à T exécration  des  Arriens  , quoy 


f>4  Hïjtoire  des  faisans  H ?mmes , 
que  l’Empereur  1 heodoric.  le  rouumen!- 
taft  rudement.  Le  nom  de  Manile  &l 
Boece  luy  écheurent  pour  appartenir  à ces 
renommées  familles:  comme  au  (B  celuy  de 
Torquac,  à caufe  de  l'alliance  , qui  le  joi- 
gnoit  avec  ce  grand  Romain,  qui  com- 
battant avec  un  Gaulois  perfonnage -de- 
remarque  & qui  porcokun  colier  au  col, 
ce  Romain  le  gaigna  & luy  arracha  le 
collier  , qui  s’appelle  en  Latin  Torques , 
pour  cela  luy  eft  demeuré  ce  nom  de  Tor* 
quatuSyZ n ligne  du  collier,  duquel  par  fa 
valeur  il  s’eftok  emparé.  Mefme  juge- 
ment doit  eftre  fait  du  nom  de  Se  vérin, 
qui  repre fente  une  feverké  & intégrité 
de  Caron.  Et  ainfLil  ne  faudra  aller, tirant 
les  cheveux  à ce  nom,  rechercher  l’Ety- 
mologie de  Severin , pour  ce  qu’il  fui  voit; 
la  vérité*.  Quant  aux  autres  qualitez  ce  ne 
font  que  marques  des  dégrez,  honneurs 
eftats  qu’il  obrenoit*  Nous  avons  mieux* 
aymé  retenir  la  derniers  dénomination, 
parce  qu’elle  eft  la  plus  ordinaire  & plus, 
aifee  a entendre  à beaucoup,  qui  des  qu’ils 
entendront  parler  Boece , pourront  avec, 
moindre  peine  incontinent  choifir  quiefk 
celuy  , dont  nous  faifens-  prefenrement 
mention..  Il  eft  oit  de  fonte mp s • fort . re - 
aoi mnè$  tant  pour  la  dignité  4?  Coaful&t^ 
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qu’il  a par  un  long -temps  exercé  à Rome, 
que  pour  la  rareté  de  fçavoir  dont  il 
eftoit  doué.  En  profe  il  ne  cedoit  â Ci- 
céron,comme  feront  fby  les  œuvres  qu’il 
a mis  en  lumière,  me  fifre  Laurent  Vaile, 
Homme  de  très- digne-  fçavoir,  Rappelle 
le  dernier  quand  au  temps  des  hommes 
do<ftes  6c  eloquens  d’un  tel  liecle  : car 
apres  luy  la  barbarie  commença  â pren- 
dre pied  , galber  6c  corrompre  toute  la 
langue  Latine  par  la  venue  des  Goths, 
qui  mêlèrent  lors  leur  langue  barbare 
avec  le  pur  Latin.  Pour  la  Poëlie  il  n’y 
avoir  perfonne  qui  le  fur  montât , non 
pas  qu’il  n’y^eut  beaucoup  de  grifon- 
neurs , qui  brouillalïent  beaucoup  de  pa- 
pier, mais  d’entonner  des  vers  avec  relie 
grâce,  mélodie  & gravité,  comme  faifoit 
Boece,  il  n’y  avoit  aucun,  qui  osât  s’y  ba- 
zarder. EnPhilofophie,  Mulique  8c  let- 
tres facrées  il  eftoit  tellement  verfé  % 
qu’on  eu:  jugé  que  toutes  ces  fciencesluy 
eftoienr  particulièrement  afFe&ées  , tanr 
il  difeouroit  bien  de  toutes  matières  y 
dont,  on  luy  eut  feeu  parier.  Qu’ainlt 
ire  fait,  il  n’y  a homme  qui  puiffe  le 
nier  , autrement  la  veuë  feule  de  fes  li- 
vres pourroit  luy  crever  les  yeux.  Mais  n 
l’induftrie  doril'te-s.  a tifiWeft  â recô man- 
der, encore  plus  font  les  moyens  admira- 
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Mes  , defquels  Dieu  s’efl  fervy  pour  tiret 
de  Ton  cerveau  , les  threfors  qui  y 
eftoient  precieufement  confervcs.  La 
pcrfecution  que  lie  Theodorus  > pour  les 
-Arriens  à rencontre  des  Chreftieus,  feule 
eft  caufe  d’avoir-  donné  le  loifir  à Roece 
d e n ou  s fou  la  g e r defesefer-tts.  C e t e m o s 
calamiteux  & nébuleux  le  fit  arrefter  fur 
les  œuures  qu’il  avoir  dés  long-temps  pré- 
méditées dans  fôn  cerveau  , lefquelies  du 
depuis  il  mit  en  lumière  au  grand  conten- 
tement de  tous  ceux  , qui  efloient  bien 
affeéhonnés  ail  party  quai  maintenoit  , 
8c  à la  confufioù  des  hérétiques  qui  l’a- 
voyent  fait  reléguer,  tant  au  banniflcmcc 
qu’en  fa  capnuité.  Ils  premmoient  que  fa 
réputation  ne  pourrait  percer  les  murail- 
les de  la  pnfon  de  R avenue  , mais  ils  fu- 
rent bien  abufez.  Car  ce  luy  fut  une  re- 
traite. pour  pouvoir  plus  à loi lir  fa:repar 
fout  retentir  le  bruit  de  fa  renommée* 
Les  Mathématiques  , la  Mu(ique,la  Phi- 
lofophie.,  Part  Oratoire,  la  Théologie  luy 
doit  le  principal  luftre  quelles  p muent 
maintenant  avoir.  Apres  auoirefle  Ion- 
giismet  detenu prifonnter;,  le  R oy  Theo- 
doric  le  fît  mourir  à la  fbllicitation  de  fes 
ennemis,  fan  quatre  cens  nouante , 8c  à 
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qu’il  a efté  canonifc  fous  le  nom  de  S.Se- 
vérin.  La  diverfitc  n’eft  pas  petite  entre 
les’Autheurs  touchant  fon  cmprifbnne- 
ment  : Quelques-uns  écrivent , que  Ton 
l’accufa  devant  Theodoric  , d’avoir  par 
trop  maintenu  & afieôc  la  liberté  à ren- 
contre des  tyranniques  conciliions  des 
Officiers  de  l’Empereur  Zenon  , & nom- 
mément contreTheodoric  Roy  desOftro- 
gochs,  qui  avoit  efté  envoyé  par  Zenon 
enltalie  pour  reprimer  les  fa  étions  duTy- 
ran  Odoacer.  De  fait  Theodoric  voyoïc 
bien  que  le  peuple  commençoit  à fe 
remuer , & fembloit  défia  le  feu  eftre 
iette  fur  le  foulphre  de  mutinerie.  Pour  la 
prévenir  il  voulut  recourir  au  prompt  8c 
plus  afTeuré  remede  , iLfefaifit  de  la  per- 
sonne de  Boece,  qui  eftoit  homme  de  fa- 
nion , & partant  fembloit  donner  grand 
branle  à l’eftat  de  Zenon.  A tel  foupçon, 
âyda  fort  l’accufation  des  ennemis  de 
Boece,  qui,  fuivant  la  pifte  de  l’émeute, 
qui  eftoit  prochaine,  luy  impoferent  qu'il 
eftoit  Autheur  des  menees  qu’on  braffoit 
à l’encontre  de  l’Eftar.  De  pouvoir  les 
vérifier  par  indices  faulement  vray-ferru 
blables,  il  n’y  avoit  aucun  moyen,  pour  ce 
que  de  voye  8c  de  fait , il  n’y  avoit  eu  au, 
cune  chofe  execmée.  S’adviferont  que 
Tome  VIL  C 
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Boece  avoir  trop  prifc  la  dignité  de  Séna- 
teur, enfemble  la  liberté  , qui  doit  eftre 
attribuée  à un  tel  eftat  : de  là  conclurent, 
que  puis  que  cela  retranchoit  delà  pu  if- 
fan  ce  de  Theodoric  , il  falloir  qu’il  fut 
coupable  d'une  telle  entreprife.  L’accu- 
iation  formée  fur  moyens  ainfî  freftes  & 
encore  plus  illégitimes  , Boece  fut  con- 
damné 8c  envoyé  en  exil  fans  eftre  oüy  : 
Si  qui  pis  eft,  en  tout  le  Sénat  ne  fe  trou- 
va aucun,  qui  voulût  prendre  en  main  fa 
defîence  ny  parler  pour  luy  , de  maniéré 
que  non  feulement  il  fut  par  eux  aban- 
donne, mais  la  pîufpart  d'eux  le  trahirent, 
encore  que  pour  avoir  fouftenu  leur  au- 
thorite,  il  fut  ainfî  à tort  calomnié  8c  ac- 
cu fc,  comme  luy-mefmc  le  recite,  fe  plai- 
gnant durant  fon  exil  de  leur  ingratitude 
& peu  de  foy.  Voila  comment  les  gens 
de  bien  8c  d'honneur, le  plus  (cuvent  pour 
fouftenir  le  vérité  font  mal-traitées.  Et 
pleut  à Dieu  que  Boece  fut  feul,  & qu’au- 
jourd'huy  les  Princes  ne  preftaffent  l’o- 
reille à un  cas  de  Batteurs,  qui  pour  leur 
chatouiller  leurs  conceptions  , leur  don- 
nent de  faux  entendre,  defquels  depuis 
qu’ils  font  abbreuvez  pourfuivent  à feu 
& à fang  ceux  qui  pour  leurs  vertus  rae- 
r oie  ne  d’eftre  prifez,  chéris  8c  honorez 


Bcece  Severin^  Ch.  III.  17 

fans  eftre  rabroiiez  , caflez  & méprifez. 
Ce  qui  me  fait  croire  que  pour  cette  ac- 
cufation  Boëce  fut  condamne  au  bannif* 
femenc,  eil  que  Symmachus  le  beau-pere 
deBoece,  & plufieurs  autres  illuftres  8c 
vertueux  perfonnages  furent  mis  a mort, 
non  point  pour  le  fait  de  la  R eligion,mais 
piuftoft  pour  avoir  attenté  fur  Pauthori- 
te  de  Theodoric.  Pour  cela  toutesfois  je 
ne  voudrois  accufer  de  faufietc  l'opinion 
de  ceux  qui  tiennent  que  la  principale 
caufe  defamorrfut  d’avoir  efé  trop  ve- 
hementà  l'encontre  de  la  fefre  8c  herefie 
des  Arriens , dont  Theodoric  eftoit , qui 
voyant  la  ferveur  de  Boëce  à la  Religion 
Chreftienne,  penfa  rafermir  Y Arianifme, 
s'il  pouvoit  exterminer  celuy  qui  luy 
eftoit  contraire.  Ses  ftatues  , qui  \uy 
avoient  eftédrefices  à Rome  par  le  peu- 
pie  8c  le  Sénat  Romain,  du  temps  qu’il 
eftoit  en  fes  grands  honneurs  8c  faveurs, 
furent  apres  fon  exil  jettée  à bas  8c  dé- 
molies. Mais  la  R eyne  Amalafunte  ( ainfi 
que  recite  Volateran  en  fon  Anthropolo- 
gie ( femme  de  ce  Roy  1 heodoric  ( fé- 
lon aucuqs  ) ou  ( félon  les  autres)  fa  foeut 
ou  fille  , comme  elle  étroit  fage  8c  vcr- 
tueule  PrincelTe,ne  voulut  pas  permettre, 
que  plus  long-temps  le  peuple  Romain 
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fut  méprisé,  pour  raviliffement  qu'il  fai- 
foit  fie  Boece , elle  fit  apres  la  mort  de 
1Theodoric  remettre  & reftablir  ces  fta- 
tuës,  & plus  en  plus  fit  celebrer  la 
mémoire  fie  ce  rare  perfonnage  , & ren- 
dre aux  heritiers  de  Boëee  les  biens  & 
héritages  qu  ils  auoient  poffedé,  & qui 
aooient  efié  profcripts  8c  confifquésc 
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Chapitre  IV. 

N tr  E pîufieurs  Efcrivains, 
anciens  & modernes  , tant 
Grecs,  Latins,  FrSçois  qu'au- 
tres Etrangers,  à grand  peine 
s'erurouverra-t-il  un, qui  avec  relleindu- 
flrie,  facilité  & certitude,  ait  déclaré  les 
préceptes  de  bien  parler  à propos,  qu'a 
fait  noftre  Prifcian,qai  a emporté  fur  tous 
les  autres  Grammairiens  telle  prerogati« 
ve , que  toutes  les  démarches  qu'on  fait 
contre  les  conftruôions  de  la  fyntaxe,  ou 
qui  importent  barbarifme  8c  autre  telle 
fletriffeure  de  bien  parler  &bien  efcrire* 
on  les  impute  faite  au  préjudice  dePrU 
fcian,  comme  (i  par  droit  fpecial  de  bien 
dire  8c  bien  coucher  par  efcrit  luy  appar- 
tenoit,  Sc  que  celuy  fut  criminel  de  leze 
Majefté,  qu’il  deut  luy  reparer,  qui  auroit 
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manqué  aux  points  qu'il  a prefcrits  pour 
la  conftru&ion  de  la  Grammaire.  Et  afin 
quêtant  plus  clairement  un  chacun puif- 
fe  comprendre  la  prééminence  que  je  luy 
veux  donner  entre  les  Grammairiens, je 
fuis  bien  content  de  faire  comparaifon 
( fans  que  toutesfois  on  Ta  tire  en  consé- 
quence ) du  foufilet  qui  eft  donné  à Pri- 
feian  y & . de  celuy  que  les  faux-mon- 
noyeurs  donnent  au  Prince.  Ceux -cy 
fous  faux-coings,  non  authorifez  8c  con- 
tre la  permiffion  font  de  la  monnoye  qui 
if  eftloyale,  8c  encore  moins  de  mife  : 8c 
pource  doublement  pechent , tant  pour 
Fattentat  d’ofer  ufurper  fur  le  droit  Sei- 
gneurial du  Prince  , que  pour  expofer  en 
public  monnoye  qui  ne  fe  peut  paffer.  Et 
pource  efb  dit  qif  ils  donnent  foufflet  au 
Prince  , tant  parce  qu* ils  enjambent 
fur  fon  auchorité  , qtfanili  parce  qu'ils 
trompent  8c  déçoivent,  an  mépris  oc  de~ 
t dain  du  Prince,  le  pauvre  peuple.  Pareil- 
! lernent  ceux  donnent  des  foüffiets  à Pri- 
feian,  qui  incapables  &Trfefta  ns  idoines 
ibien  difeourir  veulent  gafoiiiÜer, 8c  au 
lieu  de  mettre  en  veuë  quelque  chofe  de 
mife,  apportent  des  pièces  écornées  /for- 
gées fous  faux-coings,  8c  n’ayans  Fadref- 
ie  du  En  alloy,  jettent  en  public  des  pie- 
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ces  les  plus  faillies  qu  il  eft  poffible  de 
penfer,  par  faute  d'avoir  refpe&e  1 au- 
thotité  de  Prifcian,  comme  la  raifon  le 
requeroic,  qui  leur  eut  interdit  1 nfage  de 
parler  ou  efcrire,  jufques  a ce  qu  ils  tu f- 
fent  couchez  en  eftat  comme  capables. 
Eux  au  contraire  par  trop  infolens  ont 
franchy  le  faut  & fe  font  émancipez  a 
contrefaire  quelques  difcours,  qui  font 
tellement  bas  , qu'il  n'eft  pas  befoin  de 
les  examiner  par  la  vraye  pierre  de  tou- 
che, le  feul  fonou  la  veuë  montrent  aux 
moins  expérimentez  la  fauffetequiy  eft, 
8c  qu’au  lieu  d’avoir  efte  forgez  dans  le 
bureau  de  Prifcian,  ils  font  procréés  dtî 
lardier  d’une  cuifine.  le  lairray  ce  dif- 
cours, eftant  affeure  que  du  confentement 
d’un  chacun  , noftre  Prifcian  eft  réputé 
pour  Prince  & chef  des  Grammairiens, 
pour  monftrer  que  ce  n'eft  à tort  que  le 
Roy  des  Perles  le  cheriffoit  uniquement, 
veu  qu’il  eftoit  doué  d’une  fignalée  éru- 
dition, comme  il  a fait  voir  par  plufienrs 
livres  qu’il  a compofe  fur  la  Grammai- 
re , n’avanc  lai  (Te  partie  d’icelle  que 
diligemment  il  n’ait  épluché.  Et  en  ou- 
tre a efté  excellent  Philofophe  , dont 
feront  foy  fes  livres  des  queftions  na- 
turelles,, 8c  suffi.,  touchant  la  Colmo* 

€ iiij 


3£  ^ifloire des  fcavans  Hommes , 
graphie.  Il  flonffoit  l’an  de  noftre  Sei- 
gneur ( au  raport  de  Tritheme  ( fix  cens 
vingt.  Ietrouue  qu’il  y a eu  deux  perfon- 
nages  de  mefme  nom,  l’un  eftoit  ce  Pri- 
fcian  hérétique  , qui  vivoit  environ  l’an 
trois  cens  quatre  vingt-trois.  L’autre  cft  1 
ce  Philofophe  Lydien , qui  a eferit  fur 
les  livres  de  Theophrafte  touchant  le 
fens,  phantaifie  & intelled.  Quant  au 
lieu  de  la  naiffance  de  noftre  Prifcian, 
plufieurs  le  font  mépris  bien  lourdement, 
qui  ont  écrit  qu’il  eftoit  natif  de  Cefarée, 
encore  que  plufieurs  autheurs  graves  & 
dignes  defoy  témoignent  qu’il  a efténéà 
Kome,&  entr’autres  Baptifte  Guarinde 
Verone  la  diferrement  déclaré.  Ce  qui  a 
donné  caufe  & matière  d’erreur  , eft  que 
Prifcian  mefme  s’intitule  Cafarienjts  : qui 
a fait  conje&urer  à quelques-uns, que  Ce- 
làree  eftoit  fon  lieu  de  naiffance.  Mais 
pour  une  autre  occafion  a il  efté  nomme 
Celàreen , à fçauoir  pour  autant  qu'ii 
avoir  fait  laplufpart  de  fes  eftudes  à Ce- 
farée , & là  y auoit  acquis  vne  merveil» 
leufe  repurarion  , de  maniéré  qu’il  a 
mieux  aymé  eftre  paré  du  nom  de  la 
^ille  , ou  il  avoir  eltudie,  que  de  fon 
païs  originel.  Dont  quelques-uns  ont 
inféré; qu’il  eflok  outré  d.'ambicion;  ayant 
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defdaigné  le  lieu  de  fa  naiffance  pour  fe 
nommer  d’vn  lieu  eftranger  feulement , 
afin  de  faire  davantage"retentir  le  bruit 
de  fa  renommée,  le  ne  fais  point  de  dou- 
te  que  par  trop  il  n’ait  efté  paffionné  d’or- 
gueil , dont  fait  foy  l’ambitieufe  & très- 
fuperbe  étymologie  de  fon  nom  , laquelle 
je  ne  veut  aufîi  véritablement  tirer  du 
nom  Prifcus , mais  du  verbe  P/œfcio,  vou- 
lant par  telle  derivaifon  lignifier  qu’il 
luy  auoit  efté  donne  , par  ce  qu’il  fût  ex- 
cellemment inftruit  es  feptarts  liberaux. 
Mais  de  pouvoir  de  là  prendre  argument 
pour  le  rendre  ambitieux  & plus  convoi- 
teux  d’honneur  qu’il  n’eftoit , il  me  fem- 
ble  n’y  auoir  allez  de  fonds,  pluftoft  on  le 
doit  prifer  de  ce  qu’il  n’a  eftcméconnoif- 
jfant  de  la  ville  , qui  l'avoir  fait  eftre  dif- 
ferent des  beftes  8c  ignorans  , quoy 
quelle  fût  beaucoup  inferieure  à Rome, 
qui  eftoit  de  ce  temps  le  chef  de  tout  le 
monde  Cefaree  n’eftoit  qu’vne  (impie 
ville  de  laPaleftine,  édifiée  par  Herodes, 
dont  eftoit  Evefque  Eufebej,  duquel  nous 
avons  propofé  la  vie  cy-deftus  au  fécond 
livre.  Aujourd’huy  elle  eft  appellceifal- 
bec  8c  Belme.  D’avantage  eft  embrouil- 
lée 'la  fupputation  du  temps  auquel  il  a 
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vefcu,  d’autant  que  TAb^é  Tritheme  dir, 
qu’il  flonflon  l’an  dé  noftre  Seigneur  fix 
cens  vingt  , 8c  par  le  dénombrement 
des  Confins  Romains,  on  trouve  qu’il 
efboic  long- temps  auparavant  , d’autant 
qu’il  dédia  fon  oeuvre  principale  à Ju- 
lien ConfuI  8c  Patrice  Romain  , lequel 
on  dit  eftxe  ccluy  , qui  depuis  fut  Em- 
pereur, l’an  de  grâce  trois  cens  foixan- 
re  fix.  Mais  Raphaël  Volaceran  en  fon 
Anthropologie  eft  encore  bien  plus  d if- 
cordant  du  calcul  des  autres,  car  il  dit 
que  Prifcian  fut  en  bruit  8c  fleurit  du 
temps  de  l’Empereur  luftinian  en  la  vil- 
le d’Athenes  en  Grece,  8c  qu’il  y corn- 
pofâ  plufieurs  œuvres  , 8c  entr’autres 
ia  Grammaire  Latine  8c  Grecque.  Si 
siu.fi  eftoit,  il  faudro-it  que  Prifcian  eut 
efté  beaucoup  plus  long-temps  apres  , 
veu  que  îuftinfen  l’ancien  , qui  fucce- 
da  à laftin  le  premier  fon  Oncle  , 
commandoit  l’an  cinq  cent  vingt-huit  , 
Sc  luftinien  deuxiefme  fils  de  Confia n- 
fin  , l’an  fix  cens  quatre-vingt  fept.  Ce- 
pendant il  eft  certain  que  Prifcian  fur 
environ  le  temps  de  S.  Hierofme,  qui  ( au 
raport  de  l’Abbé  Tritheme  ) alla  de  vie 
a trefpas,  i’ an  quatre- cens  vingt-deux,  le  * 
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dernier  jour  du  mois  de  Septembre,  âgé 
| de  nouante  & neuf  ans,  de  maniéré  qu'il 
fan  droit  que  le  calcul  de  VoJateran  fut 
erroné  , comme  auffi  celùy  de  Iacques  de 
i Bergame  qui  tranfporte  S.  Hierofme  juf- 
j qu’à  i’année  quatre  cent  vingt  neuf,  au- 
quel temps  il  veut  qu’il  ait  Heury,  qui  fe- 
roit  fept  ans  apres  la  mort , ainfi  qu’elle 
eft  propofée  par  cét  Abbé.  Ce  qui  plus 
me  met  en  peine  elf  que  Volateran  con- 
felfe  bien,  que  Prifcian  ait  efté  fort  affe- 
ftionné  à la  Chrétienté,  mais  il  dit  avoir 
puifé  de  certains  autheurs  que  depuis  il 
s’en  détraqua.  Enquoyilait  defailly,  8c 
quel  points  il  ait  mal  pris  n’eft  point  fpe- 
cifie  par  les  Hiftoriens,  & s’il  y a de  plus, 
que  de  fes  eferits  on  ne  peut  tirer  foup- 
çon  de  quelque  raclie  d’heretique.  A no- 
ftre  Prifcianeft  attribuée  la  tranlîation  de 
Denis  l’Afriquain  , touchant  la  fituation 
du  monde  , encore  que  ce  foit  le  Gram- 
mairien R hemius  Pile  mon  qui  y ait  mis  la 
main,  œuvre  qui  depuis  a elle  commen- 
tée par  Euftathius  Archevefque  de  Thef- 
falonique,  & mife  en  Vers  Latins  par  Si- 
mon Lemnius.  Cét  œuvre  eft  fort  prifée 
par  les  bons  Autheurs  , parce  que  Denis 
(ainlî  que  raconte  Pline  au  fixiéme  liv.  de 
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fonhiftoire  naturelle  chapic.  vingt-fept) 
eut  charge  de  l’Empereur  Augufte  de  dé- 
couvrir toutes  les  régions  du  Levant,  & 
de  coucher  hdeiiement  par  efcrit  tout  ce 
qu’il  en  trouveroit , pour  en  advertir  fou  ; 
fils  aifne  , qui  entreprenoit  le  voyage  de  j 
Turcomanie  contre  les  Parthes  &Arabes. 
De  maniéré  que  cen’eftmerueiiles  , fi  on 
repute  Prifcian  pour  tranfîateur  a vue  cel- 
le œuure,  qui  defoy  eft  d’autant  plus  re- 
commandable, quelle  eft  tiflue  & baftie  1 
par  un  Géographe,  qui  ne  croyoit  point  | 
en  la  foy  d’autruy  , comme  font  nos  an-  i 
ciens  Géographes,  des  peu  de  jours  Cof-  i 
mographifés  foubs  la  gelée  d’vue  Me  ! 
Efcofioife» 
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Chapitre  V. 

E ne  fais  pas  eftaticy  defpe-i 
cfier  les  imgularitezdeTyr, 
encore  que  r^fentement  il 
femble  s en  offrir  la  plus  bel- 
le occalion  du  monde,  i’ayme  mieux 
refer  ver  un  tel  difeours  en  mon  grand 
Infulaire  : Ioint  aulît  que  je  ne  prétends 
pas  icy  faire  lin  amas  des  Tarerez  remar- 
quables qui  font  au  pais , contrées  & ré- 
gions, defquelles,  ou  par  origine,  ou  par 
domicile  , nous  voulons  tirer'les  héroï- 
ques clprits  , aufquels  nous  avons  voue 
place  en  ce  lieu  d’honneur.  Et  de  plus 
fi  jetraitois  des  louanges  deTyr,  ilfeml 
bleroit  que  je  vouluile  faire  tort  à la  cote 
Angloife,  qui  fe  veut  ( au  raport  du  dofte 
Baieus)  attribuer  ce  grand  perfonnage, 
qui  a d elle  fucce  le  premier  eftre  de  fon 
exiftence.  Cela  fera  quepaffant  fous  fi- 
lence  pour  le  prefent  les  merveilles  & di- 
gnes recommandations  de  l’ancienne  8c 
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Apres  avoir  rampe  en  cette  vie  il  mou-» 
rut  l’an  onze  cent  trente  huit. 
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Chapitre  VI. 


Vhxavme  Tellus,  natif  8c 
nourry  au  Canton  de  Lucer- 
ne  j comme  ii  fut  d’un  bon 
cœur  8c  Hardy  -,  8c  au  refte 
fort  &robufte  de  corps  , obtint  en  peu  de 
temps  le  renom  du  plus  fore  & vaillant 
de  foa  Canton.  En  ce  temps  eftoit  Em- 
pereur des  Romains  Henry  hunâieime. 
Comte  de  Luxembourg.  Cét  Empereur 
de  ion  régné  & environ  l’an  de  falut  mil 
trois  cens  & neuf,  pour  gratifier  certain» 
Cantons  des  Suifles,  à caufe  de  leur  ver- 
tu & vaillance  confirma  leurs  privilèges, 
& entre  les  autres,  demeurant  pour  lersà 
Confiance,  donne  plufieuts  exemptions  à 
ceux  deLucerne,  Schuitz  & Vnder'vvalde. 
Entre  ^ plufieurs  privilèges  leur  eftoit 
©flroye  , qu’ils  ne  feraient  fujets  porter 
obéi  fiance  qu’à  l’Empereur , & ne  pour- 
roient  eftre  contraints  refpondre  en  ju- 
gement devant  autre  luge,  que  ceiuy  qui 
ieur  feroit  particulièrement  ordonné  par 
Tome  VIL  ""  D; 
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l'Empereur».  Et  eil  à noter  que  pour  lors 
les  Princes  cf  Autriche  puifians  & redou- 
tez en  ce  païs  , tafehoient  de  l’envahir 
8c  joindre  à leurSeigneurie.  Or  comme 
PEmpereur  Henry  fut  décédé,  8c  que  par 
l’efpaee  d’un  an  aucun  n’eut  eflc  fubrogé 
en  fon  lieu  , piufieurs  Seigneurs  voifins* 
des  SuifTes  les  moieftoient  grandement; 
de  forte  que  pour  fe  garentir  de  telles  in- 
jures ils  furent  contraints  d’avoir  recours 
aux  Ducs  d’ Autriche  , 8c  enfin  , avec  la 
perte  de  leurs  biens  fe  fournirent  au  joug» 
Et  pour  comble  de  mal-heur  , il  advint 
lors  qu’ils  furent  deux  Empereurs  élus, 
fçavoir  Louys  quarriefme  Duc  de  Bavie- 
res,  &Frideric  d’  Autriche  ; laquelle  éle- 
ction fut  caufe  de  piufieurs  troubles  & fe- 
dirions  par  toute!’ Allemagne.  En  ces  en- 
trefaites les  Officiers  & Lieutenans  de 
l'Empire  au  pais  des  SuiiTes , qui  aupara- 
vant s’eftoienr  fournis  eux  St  leurs  biens 
aux  Princes  d* Autriche,  tenoient  le  par- 
cy  de  Frideric.  Toutesfois  les  Suiffes  en 
general  advertis  que  Louys  avoir  eu  le 
plus  grand  nombre  des  voix  , le  tinrent 
pour  légitimement  éleu  , êc  receurent 
pour  vray  Empereur  , efperans  que  par 
fon  moyen  & authorité  ils  feroient  ga- 
rends  des  outrages  8c  vexations  de  ceux 
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cTAuftdche  , & comme  fideles  fujecs  de 
l’Empire  maintenus  en  leurs  droits.  En 
ce  tempseftoitLieutenant  de  l’Empire  es 
Cantons  deSchuits  & Lucerne  , un  nom- 
mé Geflerus,  lequel  connoiffant  que  ceux 
du  pais  fuivoyent  le  party  de.  Louys,  Sc 
devenoient  p-lus’revefches'à  fies  comman-* 
de  me  ns  que  de  cou  11  urne,  pouffé  d’un  or- 
gueil, voulut  Ravoir  qui  eftoient  les  au- 
theurs  de  cette  menée  & révolté.  Et  4 
cét  effet  il  fît  dreffer  un  ballon  au  milieu 
du  chemin  d’Altorff , & y fit  pendre  un 
chapeau  , avec  exprès  commandement 
que  chacun  portail  honneur  8c  revepence 
à ce  Chapeau,  comme  fiîuy-mefime  effoit 
prefent,  & pour  voir  ii  quelqu’un  mepri- 
fioit  fa  volonté  il  y ordonna  des  gardes» 
Qr  un  jour  Guillaume  Tellus  de  moyen- 
ne condition  ( 8c  duquel  je  vous  repre- 
fente  icy  le  naturel  portrait , avec  KHi- 
ffoire,  tels  que  me  ks  donna  Tarr  1577, 
tres-vertueux  Seigneur  Guillaume  T.wgp- 
ginerCapitaine  des  Suiffes  de*la  garde  du 
Eoy)  paffant  par  ce  Lieu  fît  peu  de  conte 
d'une  ii  ridicule  ordonnance,  Sc  d’un  fîg  ee 
ff  abjet.De  quoy  ellant  averty  par  les  gar- 
des il  rèfpondic  5 qu’il  avoit  toujours 
refipeffé  Sc  révéré  le  Gouverneur  , *7 
■qu’encsxQ  il  iuy  pottoic  .l’honneur  qu’il 


44  ffiiïoire  des  fçavans  fîômmts, 

sneriroit  ; mais  qu’au  reite  c’efioit  chofib' 
abfurde,  qu’un  homme  noble  8c  créature 
de  Dieu,faluât  un  vil,  abjefr,  gras  & in~ 
feél  chapeau.  Gellerus  ayant  entendu  la 
refponfe  de  Tellus,  commande  qu’il  foit 
pris  promptement  & amené  devant  luy , 
e (limant  que  de  luy  il  pourroit  defeouvrir 
quelque  entreprise  & conjuration.  Mais 
comme  il  déclara  conflamment  que  ce 
qu’il  avoit  fait  nefloit  pas  par  malice,  8c 
îfiavoir  aucuns  complices,  il  s’advifa  de 
fçavoit  fon  intention  par  un  autre  moyen, 
&faifant  venir  tons  les  enfans  de  Guil- 
laume, Itry  demande  lequel  d’ëntr’eux  iî 
aymoit  le  plus,  8c  bayant  monftre  il  com- 
mande qu  on  l’attache  à un  pofleau  , 8c 
que  Ton  luy  mit  une  pomme  fur  la  telle. 
Ce  fait  il  enjoint  au  pere,  que  retiré  ioing 
de  Ton  enfant  de  fix  vingts  pas  , il  tira  de 
fon  arbalefle,  8c  s’il  frappait  la  pomme 
fans  offenfer  fon  fils  , il  ne  le  traitteroit 
pas  fi  rudement  comme  il  avoit  délibéré  : 
autrement  s’il  manquait  de  la  frapper  , 
qu’il  s’afleura  de  mourir.  Guillaume 
e lionne  d’une  fi  cruelle  8c  execrablefen- 
tence,  fupplie  qu’il  luy  propofe  toute  au- 
tre peine  qu’il  voudroit  & il  faccompli- 
roi t : Mais  il  tâchoit  en  vain  à divertir 
êc  appaifer  Gellerus,  Ce  que  voyant  il 
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iè  fait  apporter  une  atbalefle,  de  laquel- 
le il  avoir  accouftumé  d’ufer  , & avoit 
fouvent  frappé  au  blanc,  8c  fe  préparant 
à l’execution  choifit  deux  fléchés , l’une 
defquelles  il  mit  en  fon  pourpoint  derriè- 
re le  col,  8c  apprefte  l’autre  pour  tirer  , 8c 
ayant  confolé  fon  fils,  & invoqué  la  grâce 
de  Dieu,  il  fe  retire  au  lieu  affigné1,  d’ois 
ayant  tiré  il  emporte  la  pomme  de  def- 
fus  la  teftc  de  l’enfant  fans  l’ofFenfer,  an 
grand  eftonnement  des  affiflans.  Le 
Gouverneur  avant  bien  confiderc  la  fa- 

j 

Çon  de  faire  de  Guillaume,  luy  demande 
pourquoy  il  avoir  gardé  cette  fécondé  flè- 
che, à-jquoy  il  refpond,  que  c’eftoit  la 
couftume  des  bons  Archers  , lefquels  au- 
paravant que  de  tirer  choififfent  toufiours 
deux  flèches,  afin  que  fi  l’une  rompoit , il 
eutîfoudain  recours  à l’autre.  Le  Gou- 
verneur peu  fatisfair  de  cette  refponfe , 
paffe  outre,  8c  pour  mieux  découvrir  la 
vérité  du  fait  luy  promet  délivrance.  Lors 
Guillaume  d’une  contenance  aiTeurce  luy 
dit,  que  fi  d’adventure  il  eut  tué  fon  en- 
fant de  la  première  flèche  , il  n’eut  man- 
que de  le  tuer  luy-mefme  de  la  fécondé, 
en  punition  d'un  jugement  fi  cruel  & in- 
humain. Le  Gouuerneur  troublé  & irrité 
de  cette  confeffion,  déclaré  à Guillaume 

D iij 


4 6 Bis  faite  des  jpwar/s  Hommes, 
que  véritablement  il  luy  avoit  promis 
délivrance,  mais  que  pour  cette  occafion 
ii  îe  tiendroit  en  perpétuelle  prifon  : par 
quoy  il  commande  qu  il  foie  lie  Sc  ferre 
bien  e fl  rareté  ment,  pour  Le  mener  en  une 
naflellc  fur  le  Lac  vers  Lucerne , & le 
conffituer  prifonnier  en  un  for  tChafteau. 
Or  pendant  qu’ils  voguoienr  fur  le  Lac,  il 
arriva  par  la  Providence  de  Dieu  , qu  il 
s'éleva  une  fi  horrible  tempefle  , & les 
vagues  & vents  fi  impétueux, que  leGou- 
verneur  Si  ceux  de  fa  compagnie  , qui 
eftoient  en  la  naflelle  , furent  en  grand 
Lazard  & danger  de  leur  vie.  Les  bat- 
reliets  nepouvant  plus  refiler  aux  Hors, 
prient  Geflerus  de  faire  délier  Tellus  , 
parce  qu’il  eftoit homme  fort  puiffant  Sê 
robuite  , très -expert  en  l’arc  de  naviger 
fur  leurs  lacs  &:  rivières.  Guillaume  dé- 
livre par  ce  moyen  commence  â trav ail- 
ler, Si  fait  en  forte  pat  fa  dextérité  qu’il 
conduit  doucement  le  batteau  jufqu ex- 
près d’un  petit  rocher  peu  éloigné  du  ri- 
vage : où  eflant  arrivé  ii  fe  faifit  auffi- 
toftde  fon  arbaleite  & flèche,  fe  jette  en 
ferre  8c  repouffe  du  pied  de  toute  fa  for- 
ce la  naflelie  dans  le  Lac,  & à cette  oc- 
cafion eft  encore  a prefenr  appelle  ce  lien 
*TeiluSo  Le  Gouverneur  fe  voyant  dececr. 
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commence  à fe  plaindre  Sc  menafler  Tel* 
lus  de  le  faire  mourir,  Sc  toute  fa  famille 
Sc  parente.  Mais  il  fe  foucie  bien  peu  de 
fes  menaces  , mais  feulement  il  regarde 
attentivement  où  pourroit  prendre  terre 
Je  barreau  : ce  qu’ayant  découvert,  Sc  que 
le  Gouverneur  prenoit  fon  chemin  vers 
Lucerne  par  une  voye  efrroite  & profon- 
de, il  fe  retire  en  un  lieu  appelle  KifT- 
nach,  Sc  comme  il  paffoit  il  ne  faillit  de  le 
tranfpercer  d’une  flèche,  de  façon  que 
tombant  de  fon  cheval  en  terre  il  mourut 
au  mefme  endroit.  Ce  fait  Tellus  fe  re- 
tire incontinent  à Lucerne  , racontant  1 
un  chacun  ce  qui  eltoit  arrive  : Sc  voyant 
qu’ils  approuvèrent  tous ecc  aâ:e  géné- 
reux, commençent  à écouter  les  com- 
plaintes que  chacun  propofoit  aiverfe- 
me ntjtant  contre  les  Gouverneurs  qu’au- 
tres de  la  Nobleffe.  Toutes  lefquelles 
Teîlus  ayant  recueillies  Sc  conférées  avec 
quelques-uns  de  fon  pany,  fan  mil  trois 
cens  quatorze  il  commença  La  ligue  des 
Suiffes  , laquelle  peu  à peu  ayant  pris  ac- 
croifTement  , en  cette  mefme  année  fut 
traité  l'accord  Sc  ligue  des  trois  Can- 
tons , Lucerne  , Schuits  Sc  Vnderval- 
den.  Les  habkans  d’iceux  d’un  mutuel 
coafentemenr  , ddlbererem  d’extermw 
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nerdu  tout  & chafler  cle  leur  pays  h 
bleffe  , ruyner  leurs  Chafeanx  & 
fous  , & remettre  en  liberté  eux  v leur 
patrie.  Laquelle  & leur  poifereté  , incités» 
8c  prouoqués  premièrement  parTeilus, 
ils  ont  ii  vaillarnmët  defenduë  S:  honora- 
blement conferuee  iufques  à ce  iourd’huy, 
contre  les  nobles  & Seigneurs  du  pays  & 
autres  eftrangers  , que  pour  le  prefentil 
n’eft  pas  poffible  de  trouuer  ligue  déplus 
grande  force,  puiffauce  & authorite  qu’eft- 
le  corps  des.  Suifies  , qui  fe  font  tellement 
raffermis  , qu’ ailés  ambirieufement  ils  fe 
font  qualifiés  du  titre  de  dompteurs  des 
Princes,  lequel  ils  ont  apres  neantmoins 
effé  contraints  de  quitter  , ainfi  que  i’ay 
monftrc  ailleurs»  Plufieurs  ont  pris  pei- 
ne de  fubtilifer,  tant  fur  le  débris  & de- 
chendes  Toyautnes,  Principaucez  êc  Sei- 
gneuries, que  fur  leur  changement  8c  al- 
teration , fans  s’advifer  que  la  Républi- 
que des  Suiffes  leur  fervoit  de  miroir  ? 
pour  y contempler  une  puiffance  admi- 
rable, qui  a pris  fa  fource  d’un  ii  foibie  : 
commencement  : car  les  concufîions  de  i 
Geflerus,quoy  qu’elles  fufïènt  exceffivesj, 
ne  fembloient  pas  devoir  faire  branler 
ces  piques  bigarrée  à une  fi  generale  re-  . 
yolte,  que  pour  l’outrage  faite  à Tellus» 
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tons  ces  peuples  fe  vinfient  à foulever* 
pour  fe  remettre  en  liberté  & extermi- 
ner  tous  ceux  , qui  fous  le  manteau  de 
Nobleïle  les  aveient  miferablemen*  ren- 
dus efclaves  ? Et  telle  fortune  doit  fervix 
d’avertiffement  , non  point  aux  Princes 
feulement  ; mais  auffi  à ceux  qui  font  à 
leur  fuite  , ou  deleguez  pour  commander 
en  leur  nom  , avec  qifeîle  rondeur  ils 
doivent  marcher,  & ne  fe  faire  point  tant 
accroirede  leur  fuffi  fan  ce,  qu'ils  mettent 
en  danger  eux  & leur  Effat.  llsvoyent 
leur  Arreft  icy  minute,  ne  refte  qu'à  le 
mettre  en  execution  , laquelle  ne  peut 
faillir,  qu’on  ne  déclaré  parce, s'ils  enfui- 
vent  l’arrogance  de  Gdlerus.  Pendant 
que  les  maifons  de  Bavieres  & d'Auftri- 
che  s’entrequereloient  l’Empire,  Gefle- 
rus  vouloit  faire  le  fin  8c  joiier  les  Su  i fie  s. 
Il  mena  fes  affaires  fi  mal  à propos , que 
le  voila  porté  à terre  par  1 ellus  , les  li- 
gues Helvetiennes  tellement  ennuyée  du 
commandement  d’autruy , qu’elles  fe- 
coüent  le  joug  de  l’Empire,  fe  font  fi  bien 
cantonné  , qu’il  y a bien  peu  de  Princes 
en  la  Chreftientc,  qui  peu  ou  beaucoup  m 
fe  fentent  honorez  par  leur  alliance. 
Pour  montrer  ce  qui  des  long-temps  avoit 
effarouché  les  Suiffes  , ju  pouvons  dreifec 
Tome  VU.  E 
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lifte  de  plufieurs  tyrannies,  efquelles  le; 
Baillifs  fe  licenrioient  fur  ces  pauvre: 
gens  , fi  la  longueur  ne  m’en  eut  dégoû- 
té. Toutesfois  pour  foulage*  le  Lefteur 
je  veux  bien  donner  advis,  que  le  Bailli]! 
d’Vndervvalden  defdaignoit  permettre! 
aux  liens  qu’ils  labour affent  avec  bœufs  , 
mais  vouloir  qu’eux  mefmes  tirafïent  h 
charrue»  Et  mefme  il Xe  donnait  à enten- 
dre, qu’il  avoir  telle  puiffance  fur  les  lu- 
jets,  qu’il  vouloir  contraindre  une  Dame 
honorable  de  luy  apprefter  un  bam , & U 
avec  luy  , ©ppreffer  fa  pudicité  maritale 
Si  toft  que  le  mary  feut  feeu  -,  luy-mefmq 
en  fit  la  vengeance,  & tua  d’une  coignés 
se  Gouverneur^ 
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N c O R e que  l'ancienneté  3c 
enrouillée  rimaille,  dont  au- 
tresfois  s’eft  fervy  celuy  du- 
quel je  reprefente  mainte- 
nantie  portrait  , fembie  avoir  eflacé  le 
refte  de  ia  mémoire  qui  nous  pouvoir  re* 
fier  de  fon  travail  : je  fuis  neantmoins 
bien  contant  de  retirer  de  la  prifon  d'ou- 
bly  la  ioiiange,  que  plulieurs  éclopez  de 
leur  cervelle,  ont  voulu  malicieufemenc 
par  calomnies  iuy  dérober  : ne  recon- 
noilTans  pas  ce  qui  a efte  fort  bien  remar- 
que par  le  Chroniqueur  d’Aquitaine,quTl 
a efté  Do&eur  en  Théologie  , & vérita- 
blement auflî  iis  font  tort  à tout  le  corps 
de  fa  compagnie  , quand  ils  veulent  le 
jetter  non  pas  entre  les  balieures  de  la 
menue  populace  feulement  , mais  parmy 
la  voyeric  des  plus  defefperez  ennemis 
d’honneftetc»  le  les  prierois  de  me  dire 
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pourquoy  le  Prieur  de  Saloin  le  reprefen 
te  bien  veltu  d'une  robbe  ou  chappe  four- 
rée de  menu  ver,  il  faut  bien  qu’il  le  tin 
pour  un  homme  d’ autre  remarque  , que 
ceux  , qui  voudroienc  bien  volontier. 
nous  faire  croire,  qu’à  caufe  de  fon  non 
Clopinely  il  a elle  pietre,  ridicule  & inife-l 
râble.  Mais  damant  que  ( félon  le  com- 
mun proverbe  ) l’habit  ne  fait  pas  le1 
Moyne,  par  fes  dits  & écrits  je  veux  fai-J 
re  entendre  à un  chacun  , qu’il  n’alloii' 
point  tant  tramant  fa  jambe  , qu’il  n( 
le  eût  bien  s’avancer  devant  fes  compa- 
gnons^ Quant  nous  n’aurions  que  le  Ro- 
man de  la  Rofe  , encore  faudroit-il  re- 
connoiftre  en  luy  une  merveilleufe  adref 
le,  quoy  qu’il  n’ait  elle  le  premier  qui  jj 
ait  donné  le  premier  coup,  mais  GuillaüJ 
me  de  Lorris  , qui  n’ayant  pût  acheva 
fon  d ifeours  , quarante  ans  apres  fa  moi*  j 
fut  fécondé  par  lean  Ciopinel , commd 
l’on  voit  par  les  Vers  que  j’ay  icy  inféré. 


Et  fuis  viendra  lean  Ciopinel \ 
jiu  cœur]olj  , au  corps  ifnel , 

£)ui  naifira  fus  Loire  a Meung , 
Et  peu  apres  encore  , 

Il  aura  le  Roman  fi  chier , 

le  voudra  par  tout  noncier «, 
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Et  quand  Guillaume  cejfera 3 
Jean  le  continuera 
Apres  fa  mort  que  je  ne  mente 
Ans  trcf  pajfcz,  plus  de  quantité. 

| Plufîeurs  ont  voulu  contrefaire  ce  Ro- 
inan  de  la  Rofe , & ente’ autres  Geofroy 
jdiaucer  Anglois,  qui  en  a compofé  un 
qu’il  intitule,  The  Ramauntoftha  rofe.  Les- 
quel , au  raport  de  Balæus  > a efté  tiré  du 
livre  de  l’Art  d’Aymer  de  lean  Mone  , 
lequel  il  fait  Anglois.  le  conjecture  qu’il 
entende  no  lire  lean  de  Meun-g , quoy 
qu’il  le  fa(Fe  Anglois,  encore  qu’il  n’eft 
aife  à croire  qu’un  Anglois  ofa  fehazar- 
der  à une  telle  œuvre, quoy  que  les  termes 
|iie  femb'nt  que  trop  rudes  maintenant, 
il  eftoient-ils  bien  riches  pour  lors.  Et 
quoy  qu’on  confi clere  les  traits  qui  font 
mis  par  Clopinel,  je  ne  puis  eftimer  que 
ceux  qui  les  contempleront  11’admirent 
l’adrelTe  de  ce  Poëte,  qui  fous  termes  ca- 
chez & couverts  , a allez  ouvertement 
exprimé  la  vérité,  à qui  vouloir  y prendre 
advis.  le  fcay  bien  qu’il  y a eu  quelques 
chagrins  A:  importuns  LeCeurs  , qui  ont 
voulu  fe  formâlifer  de  la  licence,  qu’ils 
difent  avoir  efté  fui  vie  au  difeours  de  la 
Rofe,  tellement  que  par  livres  publics  ils 
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©nt  voulu  blafmer  8c  le  livre  8c  FAucheur: 
<SrmefmeiIy  en  a eu  un  encre  les  autres, 
qui  s’eft  tellement  abandonné  au  bouil- 
lon de  fa  coîere,  qu’il  a dit  que  pluftoft  il 
croiroitque  Iudas  fut  fauvé,  que  le  pau- 
vre lean  Clopine],  L’occafion  fur  laquel- 
le fe  fondoient  ces  rechignes  contro- 
leurs , eft  qu’ils  voyent  que  par  les  mains 
de  la  Noblcife  , Sc  principalement  des 
Courtifans  ce  livre  trottoit  8c  eftoît 
niieux  receu  que  les  advertiffemens  à dé- 
votion , pieté  8c  amour  divin.  Cela  fît 
que  pour  les  dégoutter  ils  s’armèrent 
contre  de  la  Rofe  , jecterent  plu- 
sieurs exécrations,  qui  quand  tout  fe- 
ra bien  examiné  feront  plus  ridicules  que 
neceflaires.  Aufîi  l’effet  a bien  monttre 
qu’ils  ne  fçavoicnc  quelles  eftoîenc  les 
vercus  8c  proprietez  de  la  Rofe  , telles 
qu’encore  que  par  ie  dehors  elle  pique, 
fi  a-t-elle  au  dedans  une  fort  finguliere 
8c  fouveraine  odeur.  De  fuie  je  paiîeray 
volontiers  condemnation , que  Clopine! 
s’émancipant  fous  le  droit  que  laPoëfie 
fe  veut  attribuer  , s’ett  peut-eftre  plus 
fouvent  qu’il  n’eut  etté  , laide  égarer  en 
vaines  8c ridicules  difeours",  qu’il  a quel- 
quesfois  trop  piqué  aucuns,  8c  enfin  qu’il 
a gardé  la  modettie  qui  eut  eftébien  ce- 
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qtiife,  mais  que  pour  cela  il  air  fallu  d’un. 
Ipîain  faur  fauter  far  fon  collet  pour  le 
terraffer,  il  n’y  a pas  d’apparence.  Pour»* 
quoy  n’onr-ils  foudroyé  fur  les  lafeivetez 
d'un  Martial,  d'un  Ovide  & autres  Poè- 
tes, tant  Grecs  que  Latins  , lefquels  ont 
bien  autrement  gazouille  de  l’amour, que 
n’a  fait  ou  de  Lorris  ou  Clopinel.  Ce 
qui  donne  couleur  à cette  cenfure  eft,  que 
défia  Clopinel  pour  avoir  efté  trop  libre 
en  fes  paroles  penfa  avoir  le  fouet  des 
Dames  de  la  Cour  , contre  lefquelles.  il 
avait  efcric  ces  deux  Vers. 

Tontes  ejlesy ferez,*  oufnftes 

Défait , on  de  volonté  fûtes. 

Premièrement  je  pourrois  alléguer  Pin- 
capacité  du  jugement  ,qui  quelque  igno- 
minieux qu’il  eut  feeu  eftre  , ne  pouvoir 
emporter  note  d’infamie  à l'encontre  du 
pauvre  Criminel,  qui  à tout  evenement 
pouvoit  demander  fon  déclinatoire  devat 
luges  >qui  eulfent  receus  & admis  au  fiege 
de  luftice  par  les  Loix.  Or  il  eft  tout  vifi- 
Ble  que  l’eftatde  Iudicarure,auffi  bien  que 
iaPreftrifeeft  viril, partant  que  les  Darnes 
en  font  bannies.  Apres  la  condemnation 
«’eftoic  d’avoir  le  fouet  par  Pexecuteut 
de  la  luftice.  Cela  fer  oit  contre  tout 
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droit:,  que  les  parties  plaignantes  cha- 
ftiafîent  elles- me  fines  ceux  qui  les  au- 
roienr  hnereflez.  Ec  de  plus  ce  feroit 
ble  fier  la  grandeur,  honneurs  8c  dignitez 
des  Dames  , qui  euffent  elle  bien  marries 
d’avoir  voulu  empoigner  le  foiier  pour 
fervir  à un  rel  office. Mais  qu  eft-ii  befoin, 
de  difpuccr  fur  1* execution , puis  qu’il  en 
obtint  la  furfeance  par  une  rufe,  laquelle 
eftant  gaillarde  & gentille  je  fuis  bien 
contant  de  propofer  icy.  Donc  Maiftre 
ïean  de  Mc  un  g ayant  efté  amené  à la 
Cour  par  quelques  Gentils-hommes,  les- 
quels pour  gratifier  les  Dames , avoient 
promis  de  leur  livrer  , & n’empefeher 
qu’il  ne  leur  fit  réparation  de  l’injure 
qu'elles alleguoient  leur  avoir  efté  faites, 
fut  reiïerré  dans  une  chambre.  Apres  il 
fut  prefenté  aux  Dames.  La  plus  hardie 
defquelles  commence  à luy  remontrer, 
qu’  au  Romande  laRofeil  avoir  introduit 
»n  jaloux  qui  dit  tout  le  mal  qu’il  eft  pof- 
fible  des  femmes  , & trop  temerairement 
il  avoir  lâché  fa  plume  pour  écrire  les 
Vers  que  j’ay  cy-délliis  recitez.  De  ma- 
niéré qu’â  fon  dire  il  n’y  a Dame  qui  ne 
fbit  putain  , ne  l’ait  efté , ©u  ne  vueille 
l’eftre,  qui  eft  trop  ouvertement  déchirer 
pudicité  8c  chafte  intégrité 


Jean  Clopine  /,  Chap.  Y II.  57 
des  Dames,  Et  encore  que  celle  in  faïen- 
ce méritât  une  rude  peine, & qui  ne  pour- 
•roit  pourtant  égaler  à ce  qu’il  a mérité,  il 
eftoit  dit  & arrefté  qu’il  feroit  fouetté  des 
Dames  qui  eftoient  la,  tenant  chacune 
une  poignée  de  verges.  Clopinel,  enco- 
re qu’il  ne  fut  de  bas  or,  fi  craignoit-il  la 
touche  , . partant  apres  avoir  quelque 
temps  penféen  foy-mefmes,  voyant  que 
fon  âge  ne  pouvoit  émouvoir  les  Dames 
â mifericorde,  Si  d’autre  coftéle  nombre 
fi  grand  de  poignées  pour  décharger  fur 
fon  dos,  fe  voyant  preffé  pour  fe  dépouil- 
ler, il  les  requit  humblement  luy  vouloir 
o&royer  un  don,  jurant  qu’il  ne  deman- 
deroit  remiffion  du  chaftiment  qu’elles 
entendoient  à tort  prendre  de  luy,  mais 
l’avancement.  Ce  qui  luy  fut  accordé, 
non  fans  grande  difficulté,  & n’eut  efté  le 
refpeâ:  des  Gentils-hommes  qui  interce- 
derènt  pour  luy  , il  eftoit  fruftré  de  fon 
efpoir.  Alors  , dit-il,  je  vous  prie  mes 
Dames,  puis  que  j’ay  trouvé  tant  de  grâ- 
ce envers  vous  que  ma  demande  eft  inte- 
rince  , que  la  plus  forte  putain  de  voftre 
compagnie  commence  la  première  8c  me 
donne  le  premier  coup.  Ma  requefte  eft 
juridique  , dautant  que  je  n’ay  parlé  que 
des  méchantes,  folies  8c  mal-advifées, 
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Par  ce  moyen  il  lia  les  mains  a route  U 
compagnie.  Elles  fe  regardoient  l’une 
1 autre,  pcurfçavo  r qui  auroit  l’honneur 
de  commencer,  mais  il  n’y  en  eut  pas  une, 
quoy  qu’elles  eufient  toutes  bien  envie  de 
reftrilier,  qui  fe  bazardât  de  le  toucher. 
Clopinel  joyeux  de  ce  nouveau  incident , 
eçhapa  Sc  aprefta  inatiere  aux  Gertils- 
bom mes  de  fe  rire  des  Dames.  LefqueJ- 
les  au  üeu  de  iuy  porter  honneur  Sc  reve- 
rence,  v-ouloient  trop  rudement  l'outra- 
ger j c e fl  oit  bien  loin  de  faire  comme 
Marguerite  fille  de  ïacques,  premier  du 
du  nom  K oy  d’Efcofle,  Sc  femme  du  Dau- 
phin, qui  fut  depuis  le  P oy  Louys  onzief- 
rne  , laquelle  comme  elle  pafïoit  par  une 
faite  où  eftoit  endormv  Alain  Charre- 
tier Secrétaire  du  RoyCharles  fepciefme, 
homme  do$e,  Poëte  Sc  Orateur  élégant 
en  la  Langue  Françoife,  l’alla  baifer  ea 
G bouche  en  prefence  de  ceux  de  fa  fuite. 
Ec  comme  quelqu’un  de  ceux  de  la  com- 
pagnie luy  eut  refpondu  qu’on  trouvoit 
effrange  qu’elle  eut  baife  un  homme  fî 
laid  : Elle  refpondic,  je  n’ay  pas  baife. 

1 homme  , mais  la  bouche  , de  laquelle 
font  fortis  tant  d’excellens  propos,  ma- 
tières graves  Sc  fencence s dorées.  Ce 
n efc  pas  qu’il  fe  laiffa  fur  prendre  ( com- 
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jmc  fes  efcrits  le  juftifient  ) non  plus  qu® 
Clopinel  : mais  cette  vertueufe  Princeffe 
cherifïoit&admiroit  ceux  qui  doâe.men? 
dcchiffroient  la  vérité.  Quant  aiî  temps 
auquel  vivoit  noftre  lean  de  Meung , il 
n’eft  pas  aifé  de  le  pouvoir  vérifier  préci- 
sément. Toutesfois  il  eft  loifible  de  con- 
! je&urer  par  l’Epiftie  liminaire, qu’il  a mis 
au  commencement  du  livre  de  Boece  de 
la  Confolation  , à peu  prés  en  quel  temps 
il  a vécu.  A ta  Royale  Majefte , dit- il, 
Tres-nobîe  Prince  par  la  grâce  de  Dieu" 
Roy  des  François  Phiiippes  le  quart,  je" 
lean  de  Meung,  qui  jadis  au  Roman  de" 
laR  ofe>pui$  que  jaloufies  ont  mis  en  pri-" 
jfon  Bel-accueil,  enfeigné  la  maniéré  du" 
Chaftel  prendre  8c  de  la  Rofe  cueillir  : " 
& tranflaté  deLatin  enFrançois  le  Livre" 
de  Vegïcc  de  Chevalerie  8c  le  livre  des" 
merveilles  de  Hirlande  , & le  livre  des" 
Epiftres  de  Pierre  Abeillard  8c  Helois  fa" 
femme  , 8c  le  livre  d’Aclred,  de  fpiri-" 
tuclle  amitié  , envoyé  ores  Boëcc  de" 
Confolation,  que  j’ay  tranflaté  enFran-" 
içois,  j’açoit  ce  qu’entendes  bien  f^atin.  " 
Or  ce  Phiiippes  le  qteart  commenta  à ré- 
gner l’an  n%6.  8c  régna  vingt-huit 
ans.  Et  du  depuis  il  prefenta  foh  li- 
vre intitulé  le  Dodecaedroa  au  Roy 
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Charles  cinqmefme,  lequel  commença 
jfon  régné  l'an  nul  trois  cens  foixante 
quatre  , de  maniéré  que  jf  inféré  qu'il  a 
ete-àgç  d’environ  quatre-vingt  tant  d’an- 
nées , & a efte  contemporain  de  Dante 
Poe  te  Italien,  qui  vivoit  Pan  mil  deux 
cens  foixante  cinq.  Ce  qui  pionne  delà 
peine  en  ce  calcul  eft , qu’il  n'eft  pas 
Croyable  que  le  Roman  de  laRofeait  elle- 
fait  par  quelque  jeune  cerveau,  de  manié- 
ré que  fiClopmel  a elle  d’age  meur  & raf- 
fis  quand  il  reprit  l’œuvre  quitté  par  de 
Lorris , il  s’enfuit  qu’il  u*  ait  pas  atteint 
jusqu'au  régné  de  Charles  2 autrement  il 
auroit  eu  pour  le  moins  fis  vingts  ans. 
Pour  cette  ocafion  certains  ont  defavoüé 
l’oeuvre  du  Dodecae  Jron,  qui  ne  peuvent 
fe  per fuader  qu'un  homme  confommé  en 
prudence  &abbatu  par  la  longueur  d’une 
vieil leffe,  ait  voulu  fur  fes  derniers  jours 
s'amufer  à tels  jouets.  Quant  à moy  je  ne 
veux  tenir  tin  party  ny  l'autre, ne  pouvant 
au  vray  aileurer  ce  qui  en  peut  eflre  , 
neantmoins  j’oferay  bien  dire  qu'il  n’elb 
point  inconvénient  que  Clopine!  n’y  ait 
mis  la  main,  puis  que  la  gentil! elle  de 
l’œuvre  ne  gift  qn  eiVûne  promptitude  & 
certitude  des  fecrecs  de  P Arithmétique  r 
pour  fi  bien,  aileoir  les. renvois:  de  refpoiv* 
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fjs  afin  de  fe  raporter  aux  points  des  dez. 
Quhaux  Mathématiques  lean  de  Meung 
ait  elle  bien  verfé,  on  le  voit  par  fon  te- 
ftament,  duquel  je  veux  toucher  un  mot 
pour  quelques  fmgularitez  qui  y font  re- 
marquables. Ce  bon  Cloprnel  eftant  prés 
de  fa  fin  s’avifa  de  faire  fon  Teftament, 
& par  fa  difpofirion  derniere  laifia  aux 
lacobins  de  Paris  un  codre  , qu'il  avoit 
avec  tout  ce  qui  eftoit  dedans,  comman- 
dant de  ne  IV  vrir  qu'il  ne  fut  mis  en  ter- 
re, à la  charge  que  les  frétés  Prefcheurs 
le  Croient  enterrer  dans  leur  Egiife:  lef- 

-V  O 

quels  il  avoir  de  fia  par  lepafcfort  Pa- 
radez peur  la  ha  y ne  commune,,  qu'en  ce 
temps  ceux  de  l’Vni  verdie  portorent  aux 
mendiensdes  pauvres  lacobins, foit  qu’ils 
penfadent  que  lean  de  Meung  fur  fes 
vieux  jours  (e  repenroit  des  algarades 
qu'il  leur  avoir  ai  de  à faire,  foit  pour  1’©-» 
pinion  qu'ils  avoient  que  ce  lais  groffiroit 
de  beaucoup  leur  à bouges  , enfevelirent 
Clopine!  avec  toutes  les  folemnitez,  au 
mieiix  qu’ils  peurent,  parachevèrent  fon 
fervice  mortuaire.  A peine  eurent-ils 
dny  l’Office,  qu’incontinent  ils  viennent 
pour  enlever  ce  codre,  fermé  à pludcurs 
ferrures  ôcfort  pefant.  Ils  faifoient  cftac 
d’avoir  des  efeus  à milliers  ; mais  quant 
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ils  furent  venus  à l*GUverture  ils  fe  trou- 
vèrent par  la  reveue  deceus  d’autre  moi- 
tié de  jufte  prjx:  car  au  lieu  d'or  & d’ar- 
gent ils  n’y  trouvèrent  que  des  pierres 
d’ardoife,  fur  iefqueiles  il  tiroir  des  figu- 
res, tant,  d’ Arithmétique  que  de  Géomé- 
trie, Ils  en  furent  tellement  irritez  , 
qu’apres  avoir  long-temps  délibéré  , en- 
fin ils  s’hazarderent  de  le  deterrer  , alle- 
guans  qu’il  eftoit  indigne  d’eftre  enterre 
en  leur  maifon,  puis  que  vif  ou  mourant  il 
fe  moquoit  d’eux.  JVlais  la  Gourde  Par- 
lement advertie  d’une  telle  inhumanité, 
par  fon  arreft  le  fit  remettre  en  fa  fepul- 
ture  honorablement  dans  le  Cioiftre  du 
Convent.  le  ne  doute  pas  qu’il  ne  leur 
ait  voulu  donner  quelque  caflade,  ne  plus 
ne  moins  que  M.  François  Rabelais  , 
homme  rare  en  do&rine  , auquel  on  fit 
coucher  en  lais  des  articles  qui  exce- 
dolent  fon  pouvoir,  & quant  on luy  de- 
mandait où  on  puiferoit  tout  ce  qu’il 
donnait  , faites , dit-il,  comme  le  barbet, 
cherchez  , & apres  avoir  dit  tirez  le  ri- 
deau, la  farfe  eft  joiiée,  décéda.  T otites- 
fois  pour  nedetra&er  des  morts,  & com- 
bien que  ce  ne  foit  mon  intention  de  con- 
trôler cçc  arreft,  fçaehant  tres-bien  que 
la  Cour  a eu  tres-jufte  occafoa  d'ainii 
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decerner  , je  veux  bien  propoler  deux 
raifcuis  qui  peuvent  l’avoir  induit  à le 
donner.  La  première  cft  que  par  les  or- 
donnances des  Empereurs  Romains  , cft 
deflendu  derefuf  r d’inhumer  un  corps, 
fous  prétexte  de  la  pauvreté  du  défunt; 
pour  eét  effet  Hfons-nous  aux  Novelles 
Couftitutions  oe  luftinien,  qu’à  Conftan- 
tinople  certains  lieux  ont  efté  éftablis,  3c 
des  pe-rfennages  deftinrz  pour  enterrer 
les  corps  mores.  De  manière  que  cette 
feule  raifon,  rendoic  condamnables  les 
lacobns.  Mais  puis  que  fans  chêne  vis 
les  chardonnerets  ne  chantent  pas  velon- 
tiers  voyons  s’ils  n’ont  rien  eu  3c  fi  le  lais 
a’efté  fruftratoire, frauduleux  8c  captieux. 
Clopine!  leur  légué  fon  coffre  tel  qu’il 
eft,avec  ce  qui  eft  dedans.  Il  fçavoit  bien 
cequiyeftoit.  De  le  vouloir  contraindre 
a exprimer  la  chofe  qu’il  donne,  c’eft  bri- 
der fa  volonté  ; mais  on  dira  que  les  Iaco- 
bins  prefumoient  qu’il  fur  garny  d'efeus. 
Et  pource  donc  que  le  légataire  eftime 
qu’un  plat  d’eftain,  qui  luy  a efté  laiflc  par 
leteftateur,foit  d’or  ou  d*argêt,il  s'enfui- 
ra que  l’heritier  fera  tenu  de  luy  en  don- 
ner ou  faire  forger  un  chez  l’Orfevre. 
Mais. à voftre  advis,qui  valoir  plus,  ou  un 
coi  ou  bien  une  figure  d’ Arithmétique  » 
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le  fçay  bien  que  ceux  , qui  ne  penfent  qu’à 
la  réparation  cîe  la  cuifine,  diront  que  les 
efcus  eufient  efté beaucoup  plus  profita- 
bles à ces  panures  frères  que  l’ajidoifc 
Geometriquée,  & qu’autant  pefant  d’or 
ou  d’argent  comme  ily  auoit  d’ardoife  eut 
fait  vn  gros  tas  d’efeus,  mais  ceux  qui 
ont  lecœoî  genereux  priferont  dautant  les 
gentillelles  qu’il  auoit  tire  fur  les  ardoifes 
que  tout  l’or  de  Gyges,  Crœfus  ou  Midas, , 
que  les  fçicnces  liberales  , telles  que  font 
les  Mathématiques,  font  à preferer  aux 
mechaniques  & principalement  à la  cui- 
fint.  .Jleftvray  que  quant  elle  eft  froide 
qu’on  nd  peut  aifement  fe  maintenir  à 
philofopher  , mais  l’eftat , condition  8c 
qualité  , dont  ils  auoyent  fait  profefiion, 
leur  odoient  tous  moyens  de  s'ayder  de 
telles  allégations,  qui  font  pluffoft  contes 
de  mondains  qu’opinions  feulement  de 
ceux  qui  tiennent  un  de  grc  beaucoup  plus 
élevé.  Enfin  je  veux  que  toute  fa  vie  il 
leur  ait  fait  du  pis  qu’il  ait  peu  , qu’il  fe 
foit  moqué  d’eux  en  legant  des  morceaux 
d’ardoife  au  lieu  d’ccus,  pour  ceîafalloit- 
i]  le  deterrcnCela  eft  centre  le  Comman- 
dement deDieu, qui  nous  commande  d’ai- 
mer nos  ennemis.  Que  s’ils  ne  fe  fen- 
toient  aifez  regenerez  pour  iavourer  ce 

faint 
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precepte, au  moins av  oient-ils  horreur  de 
fe  venger  fur  un  mort. Il  n eftoit  pas  héré- 
tique, parrant  ils  ne  pouvoient  le  tirer 
hors  du  fepulchre  en  dédain  du  tort  quai 
leur  pouvoir  avoir  fait.  Ne  fçavoienc-ils 
pas  bien  qu’i  l eft  deffendu  de  mal  parier 
d un  trépaflc  , n on  pas  feulement  de  pa- 
roles, mais  d’effet,  vouloient-ils  déchi- 
rer la  renoinmée  de  ce  pauvre  Clopinel? 

; lequel  a eftc  en  telle  eftime  que  ( comme 
7 aydit)  1 Angîois  Baleus  l’a  voulu  cranf- 
porter  en  Angleterre',  & ceneft  pas  mer- 
i veille,  lu  y qui  avoit  coutume  de  choifir 
Iles  plus  belles  rôles  qififpût  jamais,  foie 
|en  France,  Allemagne  ou  Eipagne,  pour* 
jreparer  fa  patrie.  Mais  aufli'le  plus  fou- 
irent trouve-t-il  qui  s’y  oppofe,  & par  le-, 
primes  moyens  les  redemande.-  Qu oy 
que  ce  foit, encore  efl- il  contraint  de  con- 
plfer,  que  fon  Chaucera  pille  ( il  appel- 
la  cela  illuftrer  le  livre  de  feân  de  Meun) 
les  plus  beaux  bouton-s  qu’il  a pu  du  R0- 
jman  de  la  Rofe,  pour  en  embellir  & errri- 
ehir  le  fî-en.  Ce  que  j’ay  bien  voulu  ad- 
fonfter , tant  pour  montrer  çn  quoy  fe 
trompent  les  Anglois,  qui  veulent  ravir  â 
fâoftre  France  Le  Roman  de  la  Rofe  , eue 
Four  faire  entendre  à vn  chacun,  que  "en 
p .3"?  nous  au  ons  mis  cy-deffus  taucHaat 
Icme  Vil.,  p 
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Clopinel,  nouf  n’entendons  le  mettre  au 
rang  oc  rool^4es  affronteurs,encor  moins 
taxer  les  K eligieux  de  faint  Dominique, 
d’autre  cliofe  que  de  ce  qu’ils  fe  pour- 
raient auoir  laillé  commander  par  quel- 
ques écervelez,  qui  les  auroienc  pouffez 
à fe  formalifer  d’vne  chofe  qu'ils  fe- 
raient , autrement  je  m’en  affeure  , faf- 
chez  de  contrôler.  Attendu  qu’ils  fça- 
vent  tres-bicn  , que  le  devoir  de  pieté 
les  induit  à vne  œuure  accompagnes 
d’vne  telle  & f grande  humanité.  De 
ma  part  je  prife  6c  honore  leur  compa- 
gnie, mais  il  eft  impoffible  queparmy  un 
fi  grand  nombre  qu’ils  eftoient  ,il  n y en 
ait  toufiours  quelqu’un  qui  fade  des  fail- 
lies, Sc  quelquesfois  donne  un  mauvais 
branfle.  Or  pour  revenir  à noftre  Clo- 
pine! , on  l’eut  pu  accufer  d’affronterie  , 
fi  ont  eut  trouve  qu’apres  fa  mort  il  eut 
efté  garny  de  meubles  précieux  ou  d’ef- 
cus  , le  plus  précieux  joyau  qu’il  avoir 
eftoient  ces  exercices  qu’il  avoit  pris 
apres  ces  ardoifes  rondes  , il  en  tait  un 
Jais  à ceux  , lefquels  il  fupplioit  enter- 
rer fon  corps  , raefurant  un  chacun  à fon 
aulne,  & prefumant  que  tout  ainfi  qu  il 
avoit  pris  plaifif  à philofopher,  audi  ils 
ie  baigneraient  à voir  les  belles  figures 
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Mathématiques,  qu’il  avoir  là  tracées.  . 
l’infifte  principalement  fur  ce  point  , 
d autant  que  je  ne  fuis  tenu  de  refpondre 
pour  la  liberté  de  parier,  où  il  s’eft  Ii>-. 
ccn:iL  non  pas  que  je,  craigne  de  tomber 
au  mefms  inconvénient  auquel  il  penfa 
eftre  engagé»  mais  parce  que  la  rufe  , qwi 
Je  garentic  de  la  punition  exemplaire, 
dont  il  devoit  eftre  jufticié,  & reparer  la 
faute, Ta  dégagé  de  toute  crainte  , puis 
que  fiir  l’execution  de  l’arreft  donné 
contre  Ihy  , il  y a eu  une  modification! 
accordée  du  ccmfentement  des  luges  8c 
parties  au  grand  contentement  du  pats* 
rre  Tentent ié.  Mais  quand  f aurois  por*» 
té  parole  pour  lean  de  Meung;,  ie  ne 
m’en  donnerons  pas  fi  grande  peine  que 
l5on  pourroit  penfer  , d’autant  q«e  fana, 
me  mettre  en  peine  d'entre  rren  preuve, 
je  ne  voudro  $ m’appuyer  que  fur  la  fa- 
ce du  livre,  qui  portant  fur  fôn  ffontif— 
pics  la  Rofe  , devoit  apprendre  à toutes > 
ces  mécontentes, que  la  Rofe  n’eif  pomt 
feulement  accôpagné  d’une  douce  odeur, 
couleur  vermeille,  blanche  8c  délicate  , 
mais  aufii  des  piquans,  qui  arment  la  ro-- 
ie,  8c  fouvene  piquent  ceux. ou  celles.,, 

E-ij 


€t  H ifioire  des fç A'oam  Hmi mes  , 

qm  ou  trop  prés  ou  mai  à propos,  ï ap ra- 
dient de)  leur  aez. 
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JE  FD  E DE  MON  ST  REVE. 


Chapitre  VIII. 


A necetïïré  des  arts-,  eftats  8c 
meftiers , fait  qu*encores  que 
routes  les  vocations  ne  puif- 
lent  eftre  rangées  fous  ce  ri- 
che 8c  magnifique  efcadron  des  arcs  libe- 
raux, les  ouvriers  illifeeraux  ont  efëé  re- 
ceus  pluftofl  aux  Republiques  , que  ceux 
qui  faifoient  profeffion  des  discipliner 
vrayement  liberales.  le  pouvais  icy  em- 
ployer pour  preuve  démon  dire,i*cftimc 
qu’on  a fait  des  peintures  de  Timarele  , 
Irene,  Calypfo,  Ariftarete  & Lala  Cyze- 
na  , fi  je  ne  femblois  vouloir  preferer  les. 
femmes  à Zeuzis,  Parrhafe  , Appelles, 
Ariftides,  Polygnote,  Euphranor,  & plu« 
fieurs  autres  excellens  Peintres,  dont 
quelques-uns  ont  rencontré  avec  un  fi 


ont  rencontre  avec  un 
grand  bon-heur,  que  nous  lifons  que  les 
raifins  tirez  par  Zeuzis  invitèrent  les  oy~ 
féaux  à tes  venir  hequeter  , Scie  cheval 
cfApeiles  en  platte  peinture  efmût  Ies> 
naturels  à hennit.  Q upy  plus  ? T admira- 
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jo  FJ  {faire  des  ' ff  avant  Hommes  y 
Me  induftrie  de  Proco^enes  ravie  telle— 
ment  Demetrie,  que  pour  l’amour  de  iuy 
if  ne  voulut  ruiner  la  ville  de  Rhodes,  fî 
bien  que  par  fa  peinture  il  maiftrifa  le 
cœur  de  ce  viffoneux  : Auffi  bien  qifAri- 
ftote  par  fen  divin  fçavoir  celuy  de  fom 
difciple  Alexandre  , lequel  pour  le  feul 
refpeff  de  ce  Prince  des  Philofophes  , ne 
fe  contenta  point  de  fe  réconcilier  avec, 
ceux  de  Scragyre,  mais  voulut  la  rebaftir, 
repeupler  &. renouvellera  Mais  qu’eft-it 
befoin  de  publier  fi  toâ  les  louanges  de 
ces  Peintres,  puis  que  nous  n’avons  pas 
icy  affaire  à un  (impie  Peintre,  mais  à ee~ 
luy  qui  pût  de  fay-mefme,  fans  faire  tort 
à autruy,  devancer  la  bande  des  anciens 
ffatuaires  & Architsffes  ? On  fait  grand 
cftar  de  1*  Athénien  Phydias, fils  deChar- 
mi nus,  qui  lit  cét  admirable  Coloffe  d’or, 
que  Cipfeles  Seigneur  de  Corinthe, con* 
facroir  à l’honneur  de.  lupirer  , comme 
auli  efl  forteft'ime  Chares  Lyndien,  Ar- 
chiteffe  de  est  exorme  Coloffe  du  Soleil 
a Rhodes,  auquel  ne  ce  doit  rien  celuy  de 
Xenodorus  en  Auvergne.  Pareillement 
font  par  tout  celebrez  à caufe  du  Temple 
d’Ephefe  de  Diane  trois  perfonnages,  i 
fçavoir  Archiphron  , qui  en  fut  1 inge-- 
meu&:Ccefiphon,  qui  en  eut  la  conduite^ 


Tudc  de  M on  fi r cul  C h . V II  1 . 7 î 
& enfin  Dinocrates,  celny  qui  baftit  Ale 
xandrie  d’Egypte.  le  n’oublieray  Tro- 
phonin  & Agamede,  lefquels  pour  avoir 
achevé  leTemple  renommé  pour  lesOra- 
cles  Delphiques,  obtinrent  d'Apollon  (au 
raport  dePlurarque  en  la  confolation  d' A- 
pollonius)  telle  recompenfe  qu’ils  furent 
trouvez  morts  dans  leur  lift  fans  avoir 
fenty  aucun  mai  ny  douleur,  l’adjoufte- 
ray  encore  la  loiiange  deScopas,  Briaxc, 
Timothée  &Leochares  Architeftes  excel- 
lens  , qui  baftirent  ce  fepulchre  magnifi- 
que,lequel  Arthemife  Reyne  de  Carie  fit 
faire,  pour  honorer  la  mémoire  de  Ton 
maryMaufole. A tous  ces  grands  ouvriers 
Lyfippe,  Praxiteies  & autres,  encore ac- 
corderay-je  plus  de  gloire  & d’honneur, 
qu’on  ne  fçauroit  m’cn  demander,  & fi 
pourtant  faudra  qu’on  me  confi  ffe  que 
noftre  Eude  doit  mettre  le'  pied  avant  eux 
tous,  tant  parce  que  l’antiquité  a dévoré 
j tous  ces  beaux  ouvrages,  qui  ont  fait  par- 
1er  de  ces  grands  maiftres,  qu’aufli  parce 
que  les  édifices  qui  ont  été  baftis  parEude, 
,quoy  que  ce  ne  foient  Maufoles  ou  Tem- 
ples d’Ephefe  , ne  leur  cèdent  pas  beau- 
[coup.  La  folie  d’un  Heroftrate  tout 
'd’un  toup  renverfa  les  Chefs-d’ceuvres 
vrayement  excellens  d’Archiphron  , 
de  Cteliphon  & de  Dinocrate*  En  la 
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- première  année  de  la  cinquante  huitième 
Olympiade  le  tas  de  pierres  qui  avoient 
efte  lîinduftrieu  fement  agencées  parTro- 
phone  8c  Agamede.futbtuflé  : 8c  encores 
qu'il  fut  derechefrebafty  parles  Amphy- 
&ionsdes  deniers  communs  de  la  Grèce 
voués  aufervice  divin,  Spintharus  Co- 
rinthienen  ayant  écêT  Architecte  8c  con- 
ducteur de  l'œuure  , fi  a-il  fallu  qu'il  ait 
Cftc  ruine,  on  diroit  perfque-que  la  Fran- 
ce fans  fon  Eude  eut  perdu  le  luftre  . qu'- 
elle à fur  plufieurs  nations  d’eftre  fu pèc- 
he, riche  & magnifique  en  édifices  , dau- 
tant  qu'à  peine  y trouvera-t-on  coin  ny 
canton,  ou  Eude  n'ait,  comme  l’an  dit, 
laifTc  quelque  placard  de  fa  truelle.  Sur 
tout  à Paris,  au  il  faifait  le  plus  fouvent 
fs  refïdence  , il  y a conftmit  plalieurs 
beaux  8c  fomptueux  bafèimens.  Du  def- 
fein  de  cét  excellent  Architecte  font  les 
fuperbes  Temples  des  Chartreux  , de 
fainte  Catherine  du  Val  des  Efcolicrs, 
defainte  Croix  de  laBretonncrie,desMa- 
thurins  , des  Blancs  Manteaux  , de  l'Ho- 
ftel-Dieir,  des  Quinze-vingts & des  Cor- 
deliers, où  il  fut  enterré  l'an  1289,  Ce 
fut  luy  , qui  fur  tous  .les  autres  fut  choiR 
par  ce  grand  Roy  des  François,  qui  pour 
fa  faiaœxù&  intégrité  de  vie  s’dl  acquis; 
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le  titre  8c  le  nom  de  faint  Louys , pour 
achever  les  Royaux  & magnifiques  bafti- 
mens,  qui  entr’autrcs  héroïques  exploits, 
ont  îiluftrc  la  mémoire  de  ce  Roy  , lequel 
mérité  ( à la  vente  ) une  loiiange  nompa- 
reille^,  mais  qui  doit  efre  communiquée 
a ce  louverain  Archite&e  , puis  que  cJeft 
luy  quiadreife  & élevé  les  trophées, pour 
1 honneur  defquels  eft  célébré  le  renom 
de  ce  grand  Prince,  il  luy  fût  li  agréable, 
que  Ton  premier  voyage  d'outre- mer  ns 
P'it  eftre  achevé,  que  ce  maiftre  Archi- 
te&ene  luy  tint  compagnie,  où  il  luy  fer-» 
vit  de  beaucoup  pour  les  comparnmens, 
qui  eftoient  necellaires  à faire  à une  telle 
& li  haute  entrepnfe.  Pour  le  couronne- 
ment de  laquelle,  8c  afin  qu’il  laillât  cer- 
tain témoignage  de  Theureufe  conquefte, 
qui  fut  faite  en  ce  pais,  il  fit  les  deux  grof* 
fes  tours  que  Pon  voit  au  porc  de  laffe, 
amfi  que  j'efpere  ailleurs  décrire,  ne  pou- 
vant reprefenter  tour  ce  qui  feroit  à dé- 
lirer fur  les  particularitez  de  chacun  des 
ouvrages  de  noftre  Eude.Duquei  pîufieurs 
s’eftonneront  ( attendu  qu  il  neftoit  de 
ceux,  qu  on  voit  boulier  parmy  le  peuple, 
de  gloire,  mais  eftoit  un  (impie  Archice- 
cte,  fe  mêlant  d un  eftar  mcchanique)  que 
) a7  icy  propofé  fon  portrait.  Mais  s'il 
Tome  VII,  ‘ G 
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leur  plaift  de  prendre  la  patience  de  con- 
sidérer , que  parmy  ces  vieilles  mafures 
du  menu  populaire  , quoy  qu  elles  Soient 
affes  Sales , ce  neantmoins  on  y trouue  par 
fois  de  précieux  & exquis  ioyaux  v ils  ne  Se 
piqueront  pas  Si  fort  de  ce  que  Say  icy  en- 
tremeflé  cét  Eude.  Partant  afin  que  cét 
œuure  des  îiommes  Illuftre,s  Sut  aflforty  de 
toutes  pièces  , & diuerSes  fleurs  pour  con- 
tenter yn  chacun.  On  fait  grand  eftime 
des  labeurs  induftrieux  de  Michel  1 Ange, 
lefquels  de  ma  part  ie  confeflfe  ne  pouuoir 
${ïes  eftre  admirés  , mais  qui  voudra  les 
balancer  auec  ceux  de  noftre  Eude  , il  re~ 
connoiftra  qu  en  vingt  ans  il  a plus  par- 
fait d’ouvrages  , que  n’a  Sceu  l’Ange  en 
foixante  : d’où  luy  a efté  acquis  cét  hon- 
neur , que  Sur  tous  les  Architx&es  de  Son 
temps  il  a efté  tenu  pour  le  premier  & le 
plus  excellent  , 8c  de  ma  part  j eftime 
que  ics  engins  du  fin  Briarée  Archyme- 
de,  quoy  quils  ayent  efté  fort  louez,  pour 
la  deffenfe  quil  fit  de  Sarragouffeà  l’en- 
contre du  ConSul  Marcellus,  8c  l’adrefle 
des  machines  belliques  de  l’ingemeur 
Robert  Valture  , Se  bailleront  toufiours 
devant  les  ftru&ures  de  ce  Souverain  Ar- 
chite&e.  Le  portrait  duquel  je  vous  re- 
prefente , tel  que  je  Say  veu  a la  nef  des 


lu  de  de  M cnil reul,  Ch.  V 1 1 ï . 
Cordeliers  de  Paris,  avant  que  l'orage 
du  feu  eut  aifez  miferablemënt  diflipé 
lâ  plus  grand  part  de  l’edifice  de  cét  mai- 
ion,  où  deux  ans  avant  que  mourir  luy- 
nie  fine  drefTa  fon  monument  , comme 
auffi  cejuy  de  fes  deux  femmes  , dont  l'u- 
ne avoit  nomMahault,  laquelle  iicherif- 
foit,  tant  pour  f amitié  conjugale  qui  l’y 
obligeoit , qu’auffi  pour  les  bonnes  par- 
ties dent  elle  eiloit  accompagnée,  relier 
que  fallut  qw  elle  fui  vit  la  Rcyne  Blan- 
che en  plufieurs  endroits  d'outre-mer, 
non  point  pour  piatfer,  & à l'imitation 
de  quelques  mal  apprifes,  effrontées,  af- 
feéiées,  & décourtifces  Courtifanes,  feu- 
lement fe  faire  connoiftre  fous  le  man- 
teau d'une  fi  grande  Dame.  D’autant 
que  fe  dépouillant  du  mafque  de  telles 
égarées , autant  que  pouvoit  luj  permet- 
tre le  devoir  de  fa  charge , elle  s’ar- 
reftoit  en  fa  maifon  à l'exemple  de  la 
tortue,  laquelle  le  peintre  Phidias  atta- 
cha au  pied  de  Venus,  qu’il  fit  aux  Eliens, 
parce  voulant  donner  à entendre  que  la 
femme  doit  fe  tenir  enfa  maifon,  & ne 
1 abandonner  , non  plus  que  fait  la  tortue 
la  coquille,  quelle  ne  quitte  jamais,  que 
tout  d’un  coup  elle  ne  perde  la  vie.  Mais 
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le  fejoor^iï’elle  faifoitenla  mai  Ton  ne* 
ftoic  p©ur  dire  parefleufe  Sccafaniere  , om 
pour  employer  ie  temps  à enfiler  des  per- 
les , Sc  à autres  telle  s baguenauderas  » 
fnais  pluftot  pour  s'adonner  à chofes  fam- 
ées & légitimés,  8c  autrauail  de  Tes  mains 
eflayer  à gagner  fa  vie,  pour  eferire  les 
Bibles  8c  autres  livres  facrez.  Exercice 
pour  ce  temps- là  fort  commun  aux  fem- 
mes , ainfi  que  j’ay  touché  en  la  vie  de 
lean  Guttemberg  , qui  au  lieu  de  roder 
parmy  les  rues  , fe  tenoient  dans  leurs 
chambrettes , 8c  eferivoient  des  livres, 
que  nous  avons,  eferits  à la  main.  C’e- 
ftoic  alors  que  l’Imprimerie  n avoit  point 
encore  efté  réveilles  > d^ou  quelques-uns 
©nt  pris  occafion  de  condamner  un  art  fi 
neceflaire  à la  vie  humaine  , qui  de- 
vroient  bien  confiderer  qu’iiy  a encore 
pîufieurs  autres  occupations  allez  dignes 
^ fuffifantes , pour  retenir  les  femmes  en 
la  m&ifom 
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BERTHO  L D SC  H V VA  RTS, 

inventeur  de  l Artillerie, 


Chapitre  IX. 


Erthold  le  Noir,  alle- 
mand de  nation , de  l’Orcfre 
d * fa  int  François  , fa  fane 
prof  ffion  de  la  Philofophte, 
& tres-cnrieuK  des  fciences  magiques  8c 
métallique,  vivoiten  grande  reputanon 
Tan  treize  cens  cinquante  quatre.  Or 
apres  avoir  'fkidié  fort  long-temps  aux 
arts  Phynques  & tres-expert  en  l’art  de 
fondre-,  connoiffant  que  deux  corps  ne 
pouvoient  erd  mble  confifter  en  un  mef- 
melieti  , n’y  s*cn  trouver  aucun  vuide  en 
tome  la  machine  du  monde:  De  plus  que 
le  feu,  comme  élément  le  plus  leger , con- 
tenoit  beaucoup  plus  grand  efpace  que  la 
terre  ; 8c  que  tous  les  corps  compofez  des 
quatre  ekmens  fe  pouvaient  & enfin  dé- 
voient eftre réduits  & convertis  en  feu: 
ne  fe  contentant  de  la  Théorie,  mais  vou- 
lant par  expérience  éprouver  ce  qu’en 
avoir  écrit  Ariftote  8c  autres  naturaiiftes, 
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$$ijlôire  des  jçavsms  Hommes , 
il  prit  un  pot  d’airain,  auquel  bayant  bou- 
ché & fermé  de  tous  coftez,^&  remply  de 
fouîphre,  & de  poudre  de  falpeftre,  y mit 
le  feu.  Ce  qu’ayant  fait,  la  matière  ayant 
pris  feu  par  raifon  naturelle  * le  pot  fe 
fendit,&  s’efîeva  le  feu  en  l’air  avec  gran- 
de fumée  êc  bruit  fembiable  au  tonnerre, 
comme  en  lien  plein  & ouvert  ; 8c  de  ce 
eonceut  en  fon  efprit  un  commencement 
8c  idée  de  futur  engin  8c  inftrument  de 
guerre.  Ayant  donc  veu  fon  intention 
8c  imagination  eftre  reufïie  à effet,  8c  y 
prenant  unfingulier  plaifir,  il  commença 
de  mefme  façon  à faire  de  la  poudre  à 
eaqon.  Or  il  n’ignoroit  pas  que  les  con- 
traires font  pouffez  hors  par  leurs  autres 
contraires,  8c  que  le  froid  8c  le  chaud  en- 
tre tous  autres  extremes  font  grandement 
contraires.  A cette  occahon  il  compofa 
cette  poudre  de  falpeftre  8c  foulphre  mê- 
lez enfemble  Sc  puiverifez  , y adjouftaut 
du  charbon  pour  la  faire  noire.  Avec 
lie  p ou  dre  mife  dans  quelques  machi- 
nes creufes  , ff  pouvoit  jetter  de  groffes 
pierres  8c  boulets,  8c  en  maniéré  de  ton- 
nerreles  élancer,  rombre  8c  abbatre  mu- 
railles,arbres  8c  toute  chofe,  tant  fût- elle 
forte  a refifter.  Puis  dés  lors  en  avant , 
amplifiant  toujours  fon  invention  par 
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nouvelles  additions,  il  commença  en  pre- 
mier  lieu  à drelTer  des  machines  de  bois, 
puis  de  fer  & d’airain,  les  appeliant  Bom- 
bardes,à raifon  du  terrible  & epouventa- 
ble  bruit  jufqu’à  lors  non  oiiy,  defquelles 
il  jettoit  des  boulets  de  pierre, de  fer  & ds 
plomb  : apprenant  aux  hommes  affez  ma- 
lins de  leur  naturel, à fuyner  parce  moye 
& invention  pernicieufe, villes, tours, for- 
tereffes  & remparts, tac  fuffenc-ils  munis. 
Depuis  Iuy  fe  font  trouvez  pluficurs  au- 
tres, qui  par  leur  efprit'  ont  de  beaucoup 
annobly  l’invention.  Voila  comme  ce  ga- 
Iand  de  Cordelier  Allemand  a enfeignc  la 
maniéré  fi  ouvertement,  que  maintenant 
il  ne  relie  plus  aucune  expcrience  aux 
hommes  de  la  force  & vertu,  qu’elle  ne 
foit  furmontée  par  rufes  , attendu  qu’in- 
diffcremment  les  hommes  magnanimes, 
fclô  l’endroit  où  ils  fe  trouvent,  font  tuez 
par  ces  canons,  harqucbuzes  & piftolets. 
le  ne  veux  pas  nier  que  les  anciensGrecs, 
Perfes  8c  Romains,  ne  fe  foient  fembla- 
blement  aydez  en  guerre  de  leurs  machi- 
nes & Beliers,  defquels  iis  renverfoient 
leurs  ennemis  & perçoient  les  murs  , 
mais  la  vehemence  de  la  poudre  exeede 
toute  autre  invention.  Or  d’autant 
que  plufieurs  n’ont  jamais  fceu  de  queD 
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So  BiTtoîre  des  fc  avant  Homme  s , 
le  façon  eftoienc  compofez  ces  Beliers,  il 
m’a  femblé  bon  en  dire  un  mot  en  paffanr. 
llefloitfait  d’un  tronc  d’arbre  de  vingt- 
cinq  pieds  de  long  & huit  de  groffenr,  au 
bout  duquel  eftoit  appofée  une  maffe  de 
fer,  faite  à la  fembiance  de  la  telle  d’un 
Belier,  &.  dont  il  a pris  le  nom,  fouflenuë 
de  cordages,  Si  lors  qu’on  vouloit  abat- 
tre ou  ruyner  quelque  fortereffe,  deux  ou 
trois  cens  hommes  , {liiez  & façonnez  à 
ce  faire  le  tiroient  on  arriéré  , puis  le 
pouiTans  d’une  grande  force  le  faifoient 
heurter  contre  la  muraille  avec  telle  im- 
petuofité  , qu’il  n’y  avoit  lieu  li  fort  qui 
ne  fut  renverfé  par  terre.  Et  avec  telles 
machines  fut  autresfois  pris  le  Chafteau 
de  la  ville  de  Damas  en  la  Paleftine , où 
j’ay  veu  de  femblables  inftrumens  de 
guerre  , & auffi  deux  arbaleftes  d’une 
grandeur  & groffeur  admirable  , def- 
quelles  les  Soldans  d’Ægypte  s’aydoient 
ence  temps-là,  par  la  force  des  Mamelus: 
Il  efb  vray  qu’elles  different  des  noflres 
quant  au  bandage  , elles  elloient  detclle 
force,  qu’elles  jettoient  des  boulîets  de 
pierre  pefant  deux  cens  livres  , & falloit 
cent  hommes  pour  les  bander.  Selim  pre- 
mier du  nom  Empereur  des  Turcs  fai- 
iâfît  le  voyage  en  Perfe  pour  faire  la  guer- 
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re  au  Sophy,  & pafTant  par  Damas  prit  un 
fîngulier  plaifir  à voir  de  telles  machines,. 
& commanda  de  les  garder  foigneufe- 
ment.  Mais  toutesfois  ce  n’eft  rien  à 
comparer  à l'invention  de  noftre  Ber- 
thold, veu  que  d’un  petit  plomb  l’on  ren- 
verfe  des  Scipions,  des  Cefars,  des  Pom- 
pées, des  Alexandres,  des  Rollans  Si  des 
Hercules  , comme  nous  avons  pu  veoir 
de  noftre  temps  depuis  la  prife  du  Roy 
François  premier  , Si  combien  de  braves 
hommes  ont  efté  tuez  depuis  Charles  de 
Bourbon  Conneftabîe  de  France  , Prince 
tres-belliqueux,  qui  mourut  devant  PvO- 
me  d’un  coup  de  canon,  jufqu’à  cèt  invin- 
cible & magnanime  Prince  François  de 
Lorraine  Duc  de  Guife,  qui  auili  par  un 
Poltror  fut  tué  poltroneufement  d’un 
coup  de  piftolet.  Au  rcfte  quelques-uns 
dient  que  les  premiers  qui  ont  ufé  de  ces 
Bombardes  ou  Canons  d1  fer  ( apres  l’in- 
vention, car  plus  de  cent  ans  apres  il  ne 
s’en  eft  fait  de  fonte  ) ont  efté  les  Véni- 
tiens en  la  guerre  qu’ils  avoient  contre 
les  Genevois,  le  m’en  raporte  à ce  qui 
en  eft  : mais  toutesfois  j’ay  leu  en  vne 
vieille  Hiftoire,  que  l’an  treize  cens  qua- 
tre vingts  deux  , fut  fait  prefent  au  R oy 
Charles  fixiefme  par  un  Seigneur  d’Ai- 
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lemagne  , de  fix  pièces  d’Artillerie  de 
fer  avec  poudres  8c  boulets,  8c  defquelles 
il  s’ayda  en  la  bataille  qu’il  gaigna  con- 
tre les  Gantois  , où  furent  tuez  plus  de 
vingt-deux  mille  Fiamans  , non  fans 
grande  perte  de  cette  nation  , qui  par 
apres  eut  bien  affaire  d’une  telle  multitu- 
de de  compatriotes,  qu* alors  elle  perdit, 
ce  qui  fut  au  grand  eflonnement  des  Fran- 
çois, quin’avoient  encore  ouy  tel  tonner- 
re , introduit  par  l’aftuce  de  no&re  Ber- 
thoîd  , le  portrait  duquel  j’ay  recouvert 
de  Cleves,  avec  quel qif autres , l’an  mil 
cinq  cens  foixante,  8c  tel  que  je  vous  le 
reprefenre.  ïe  ne  fuis  point  marry  de 
voir  les  efprits  des  hommes  de  noftre 
temps  eveillez,  je  ne  puis  neantmoins 
que  jenedeteife  cette  grande  curiofité  , 
qui  les  pouffe  à fouiller  des  fecrets  , ief- 
quels  il  vaudroit  mieux  eilre  reus  8c  en- 
goufrez  au  cercueil  d’ignorance  , que 
d’eftre  communiquez  3 publiez  ou  éven- 
tez. Vous  voyez  que  toute  cette  Bouderie 
métallique,  quoy  que  de  foy-mefme  elle 
ne  foit  à condamner,  traîne  neantmoins 
apres  foy  une  queue,  qui  cil  de  perilleu- 
fe  confequence  , comme  l’experience  ne 
nous  en  donne  que  trop  affeuree  preuve, 
ïe  laide  Le  Paracelfmie  , l’empirie  8c  les 
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foufflets  donnez  fur  les  coings  des  Eftats 
& Seigneuries  , vous  voyez  en  l’inven- 
tion de  ce  Cordelier  un  miroir  de  plus 
grand  mal -heur  , que  le  monde  eut  fceu 
avoir  à voftre  advîs  , fi  les.  meurtres 
eftoient  fi  frequens  8c  coutumiers  en- 
tre nos  premiers  peres  , qui  ne  fiçavoient 
ce  que  c’eftoit  delà  foulphrerie  , quis’a- 
mufoient  à courtifer  par  le  moyen  de  l’A- 
griculture la  terre  nourrice  de  leurs  biés, 
que  s’il  falloit  parler  de  guerre,  ils  n’a- 
voienr  pour  armes  , tant  offenfives  que 
deffenfives,  que  les  heaumes  , les  lames, 
les  haches,  les  cottes  de  maille,  les  bou- 
cliers, les  jambiers  de  fer,  les  creftes,les 
lances  , les  javelots,  l’arc  8c  la  flèche. 
Alors  c’eftoit  que  la  bravoure  , grandeur 
de  courage  & adreffe  du  corps  rendoienc 
le  guerrier  valeureux.  Mais  depuis  qu’on 
s'eftadvifé  decesbaftonsà  feu  qui  ont  fi 
longue  portée,  le  plus  poltron  portera  à 
-terre  fon  Achille  ou  fon  Heftor.  le  mon- 
treray  dans  mon  grand  Infiul aire,  que  les 
pauvres  Barbares  Indiens  ne  fçavoient  ce 
que  c’eftoit  de  ces  foudres.  Toutcsfois  en 
quelques  endroits  les  Portugais  &Efpa-& 
gnols  leur  en  ont  donné  la  connoifTance, 
ainfi  que  les  Grecs  & Latins  l’ont  donné 
depuis  aux  Mores  , Turcs  & Arabes  , 
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qui  au  lieu  de  leur  axe,  Bêche  épée  & maf- 
fuë,  ont  à noftre  tjfes- grand  prejudice,ees 
baftons  à £eu,defquel$  ils  fe  fçavent  tres- 
bien  aydex  , n’ayant  aùjourd’huy  ville  , 
ch  aile  an  ny  fortereffe  auprès  de  nous  , 
qu’il  ne  cubulte  par  terre , & nous  talon- 
nent d’une  telle  vifteffe,  que  (i  Dieu  n’y 
mer  la  main^il  eft  bien  à craindre  qu'ayant 
pris  les  faux- bourgs  ils  ne  prennent  la 
ville.  On  a accoutumé  de  dire,  qu’il  n’y 
a que  ceux  qui  foient  biefiez  , lefquels 
s’aventurent  aux  coups,  qui  prennent 
trop  de  plaifir  au  cliquetis  des  armes.  Ce 
que  je  confefferay  bien  en  general,  avec 
reftri&ion  relie  , que  tel  y demeure,  qui 
eft  mefme  ennemv  de  la  canonnerie  : 8c 
je  fuis  pouffé  à ce,  par  ce  qui  eft  advenu 
au  Conneftable  de  Bourbon,  lequel,  quoy 
qu’il  n’eut  rien  plus  à contre  cœur  que  les 
arquebufades,  fut  neantmoins  tué» 
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A N s m’arrefter  à mil  frivo- 
les difputes  & bien  peu  ne- 
cefaires  , pour  animer  ceux, 
qui  defcendent  de  baffe  race, 
& au  IL  de  pauvres  parens,  à mettre  tou- 
te peine  de  fe  rendre  vertueux  , & pour 
donner  cœur  aux  hommes  d’afpirer  à 
chofes  hautes  , je  feray  content  de  dire 
que  la  vivacité  d’efprit , le  labeur  aflldu 
& bon  naturel  font  les  feurs  degrez  pour 
parvenir  au  felte  d’honneur.  A ce  pro- 
pos une  milliaife  d’exemples  fe  prefente 
aux  Hiftoires  Grecques  , Latines , Fran- 
çoifcs  8c  Etrangères,  tant  de  ceux  qui 
d humbles  ont  été  élevez  aux  dignitez 
temporeles  8c  Eccîefiaftiques  , que  de 
ceux,  qui  par  leur  linguliere  érudition  fe 
font  acquis  louange  & mémoire  éternel- 
le. Vn  feul  exemple  nie  pourra  ferviren 
ces  deux  cas  propofez,  & l’affermirons 
en  celuy  duquel  icy  on  voit  le  naturel 
portrait,  fçavoir  Pierre  d’Ally,  lequel  par 
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Ton  Ravoir  excellent  vit  encore  de  pre- 
ient,  & volent  en  la  bouche  des  hommes 
clones,  & de  ce  bas  & infirme  degré 
monta  au  plus  hauteftat  8c  honneur  de 
FEglife  Catholique-  Il  fut  natif  d’Alle- 
magne en  un  village  fort  obfcur,  ditAii- 
ly,  dont  auffi  pour  lavilité  de  fes  parens 
il  a tiré  fa  denominaifom  Il  fut  fi  pau- 
vrette pour  avoir  moyen  de  vacquet  a 
Teflude  des  lettres  , il  fut  contraint  de 
fefvir  de  fous-Fortier  au  College  de  Na- 
varre, fort  célébré  en  rVnive-rfiré  de  Pa- 
ris, condition  fort  abjeéte  : neantmoms 
fon  efprit  qui  afpiroit  à cbofes  plus 
grandes,  furmontant  telles  difficultez  , 
fe  polit  tellement  par  l’affiduité  des  le- 
vons, qifenfin  honoré  du  titre  de  Regenc 
,8c  Doreur  des  plus  fameux  qui  fuffent,  il 
fut  donc  élevé  à l’Office  de  Chancelier 
de  rVniverfne,quieft  celuy,  lequel  ayant 
foin  des  perfonnes  & privilèges  , confé- 
ré les  dignitez  de  Do&orat  aux  Facultez 
de  Théologie  & Medecine  ( ayant  eu  de 
ce  faire  faculté  du  Pape  Benediét  onziè- 
me, environ  l’an  mil  trois  cens  quatre  ) 
retranche  les  corruptions,  approuve  les 
opinions,  conféré  lettre  de  Licence  Ba- 
chelière,& autres  deguez  *,  c’eft  auffi  ce- 
luy qui  a charge  de  retrancher  du  corps 
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de  1 Vniverfire  les  Efcoliers  qu,  font  mal 
vivons  Si  incorrigibles,  & derechef  les  y 
reunir  , quand  avec  amandement  de  vie 
ils  reviennent  à refipifccnce.  C’eft  enfin 
lny  qui  les  abfout,  fi  par  cas  ils  ont  com- 
nus  quelque  irrégularité,  mettans  furieu- 
emenc  les  mains  les  uns  fur  les  autres, 
U-|pour  reprendre  la  brifée  vers  noftre 
d AUy;  Penuant  qu’il  enfeignoit,  rl  eut 
entre  les  autres  difciples  Iean  deGerfon 
«ne  autre  lumière  de  fon  temps,  ainfi  que 
Iuy-mefme  eferit  en  une  Epiftre  envovée 
aud.t  d A.lly,  ou  il  l’a  pelle  fon  Maiftre, 
Mecenas,.  Fauteur  & Promoteur, luy  don 

ne  n niipnrc  t- ; ► ^ 1 „ 


k , r J ^ 1 don- 

- plufieurs  titres  de  louange  , & Tapelle 
artc  tres-lutfapte  de  l'école  de  lheo- 


ne 

lntnc  tr/S  uc  1 Cl-oie  de  lheo- 

ipg.e  , & vieil  routier  és  difficultés  de- 

iamtes  Efcritures.  Parouoy  comme  il  fui 
ainfi  orne  de  toutes  les  vertus  & prace- 
requifes  ep  un  1 heologien,il  fut  fait  M- 

ref-^V^'f 6 Cambl'2y’  non  P°ur  autur 
refpcft  de  faveur.mais  pour  fa  capacité- 

d ou  peu  aptes  s eftant  acheminé  à fe  omei 
y rut  humainement  peceu.du  Pape,  & ho- 
nore du  Chapeau  de  Cardinal.  Et  puis 
aptes  envoyé  fan  mil  quatre  cens  quator- 
2eauConcilc.de  C«nftance:.où  ,1  emporta 
honneur  de  bien  dire  & difputer  contre 
la  Symome  des  Ecclefiaft.ques  & au- 
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très  corruptions  qui  des  fon  temps,  & cm*» 
cores  beaucoup  plus  maintenant  diflor- 
moient  & troubâ oient  la  face  & eftat  de 
FEgûfe.  Par  la  détermination  du  Con- 
cile de  l’Eglife  Françoife  il  fut  delegué , 
pour  dénoncer  aux  deux  Papes^  qui  s en- 
trequereloient  pour  la  Papauté  >qu  ils  fe 
de  mi  fient  du  fiege  Papal.  Pour  refponfe 
lu  y fut  dit  que  les  Papes  de  Rome  font 
exempts  de  toute  tafche  de  fchifme,  mais 
que  ceftoienc  les  Prélats  François  qui  de 
gayeté  de  cœur  fchifmatifoient.  ^ Pour 
cette  occafion  il  fut,  depuis  renvoy  é > Fui- 
vant  Fadvis  dtiConcile  tenu  à Paris>avec 
le  fleur  iean  Maingre,  Marefchal  deBou- 
cicaud, lequel  par  apres  eftrilla  bien  1 An- 
tipape a Avignon, comme  aulli  le  Cardi- 
nai  ci’Aiily  luy  lava  la  tefte  du  long&  du 
lar?a.  Et  c’eft  ce  que  Henry  Pantaleen 
femble  le  coucher  au  rooile  de  ceux,  qui 
en  cette  faifon  crièrent  & de  voix  & d'ef- 
crits  contre  l’ambition  des  Papes  , corru- 
ption de  l’EgUfe  , fchifme*  & divifions  , 
qui  lors  puUqloient  grandement,  difant 
qu’il  a efent  un  livre  intitule,  Delare- 
iformacion  de l’Eglife,  lequel  pourtant  ne 
fe  trouve  pas  au  Catalogue  de  fes  livres, 
qui  font  en  fort  grand  nombre  , tant  en 
Théologie  eu’en  Mathématiques , ou  il 
° x eftoit 
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e oit  ortconfomme.  Audi  il  a compo- 
te  quelques  traitez  Alkologiques,  en  l’un 
aefquels  il  réduit  toutes  les  paralelles  ou 
eerc  es  equidiftans  , fippofés  par  Ptolo- 
mee  a douze  , & plufieurs  autres  points 
remarquables  que  premier  il  a mis  en  lu- 
miere.  I ay  devers  moy  un  de  fes  livres 
f-  levejl  imprimer,  l’an  mil  quatre  cens 
d,X’  le  d°nziefmeAouft,  au  commence- 
nient  quel  art  d’imprimerie  fut  enufage 

lJ"1Cc’  dânS  *e<iU€l  11  y®  grand  nom- 
bre de  figures  de  Mathématiques.  le 

-“T  ï™*  *ai  fe  client 
? ^“r°i0g'fer  daignaient  un  peu  mettre 
le  nez  ayant  dans  fes  livres  : ils  n’y  per- 

droient  leurs  peines,  car,  outre  les  fingu- 

neres  obfervanons  que  je  viens,  de  ra- 
mentevoir,  fis  y trouueroient  lafentence 
minutée  a 1 encontre  de  ceux,  qui  fous  le 
nom  de  la  yraye  Aftrologre  prennent  p!ai. 
fir  des  embeguinerdu  faux  mafque  d’A-- 

hitroduifans  une  idolâtrie  d^s 
Aures  du,  tout  abominable  Ce  bon  Car- 
dinal ne  Lappelle  point  feulement  judi- 
ciaire, mais  pour  la  dépeindre  de  tou-es 

J.cou  eurs  ,iI  dit  que  c’eft  le  facnle^  ■ 

d Aftrologie...  La  raifon  eft  fondé;  flr  j’a_ 
bus  , qui  eft  fait  d’une  fcience  facrée 
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crime  eft  d’ autant  plus  deteftabie.  Ec 
neantmoins  aujourd  huy  ceux  , qui  fe  re- 
putent  eftre  des  mieux  entendus,  & veu- 
lent obtenir  le  parangon  fur  tous  Les  A- 
Prologues,  ne  fontpyvot  que  de  cette  fu- 
perftitieufe  & facniege  Aftronomie,  & le 
plus  fouvent  dans  les  livres  Agronomi- 
ques entrelacent  un  million  d impietez 
6c  magiques  enchantemens,  & enfin  fous 
prétextes  de  leurs  ridicules  pred'i&ions', 
donnent  des  bourdes  les  plus  aeteilables 
qu’il  eft  poffible  de  penfer.  De  lay  a em- 
prunté beaucoup  cct  illuftre  Prince  Pie  e 
laMirandole,  s’arrachant  aux  Mathéma- 
tiques, Au  refte  je  me  fuis  laihe  dire  que 
noftre  d’ Ally  a compofe  une  grande  Apo- 
logie, qu’il  a intitulé  le  bouclier  <xe  pau- 
vreté, où  il  rabat  les  doux  de  quelques- 
uns,  oui  reprenans  les  arres  de  Guillau- 
me de  S.  Amour  , tenoient,  que  les-  Me n- 
dians  eftoient  au  préjudice  de  la  Chré- 
tienté & du  repos,  feuretc  & fpiendeiir 
de  la  chofe  publique.  Mais  quant  auxar- 
gu  me  ns  qu’ils  avoient  dreffe  contre  i Or- 
dre des  Mendiant,  je  fuis  bien  contant 
d’en  toucher  un  mot  , afin  qu’un  chacun 
connoiffe  quel  poix  & authorite  ils  peu- 
vent obtenir.  Doncques  ces  ponceurs 
oppofoieiu  , que  la  quefte  tonc-lcs. 
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Mendians  eft  grandement  prejudiciable 
à tout  eftat  bien  ordonné  , auquel  on  ne 
doit  foufîrir  aucuns  caymans.  Ec  poar 
démanteler  du  tout  ( comme  ils  prefu- 
moient  ) les  quatres  colonnes  du  fort  de 
mendicité  , fur  ce  que  les  Mendians  op- 
pofoient,  qu’ils  font  inftuuez.,afrn  que  les 
Chrefticns  gagnaffent  le  R oyaume  de  la 
j oye  de  Paradis  , par  lès  aumônes  qu’ils 
leursclargiroient;  ils  repliquoient  qu’en- 
core  que  l’on  ne  dut  fou  fi  ri  r aucun  qui 
n’eut  moyen  en  la  République  , ce  néant- 
moins  il  s’en  trouvoit  beaucoup  plus  qu’il 
ne  feroit  de  befoirn  A ceux-là  on  avait 
affez  de  moyen  de  départir  des  aumô- 
nes , fans  en  introduire  des  bandes  d*auw 
très,  qui  pourroient  de  leurs  mains,  for- 
ce corporelle  8c  induftrie  gagner  leur  vie* 
Et  pour  confrmation  de  leur  dire  pro- 
duifoient  les  Benedi&ins  Chartreux  , 
Bernardins  , Sc  plulieurs  autres  Reli- 
gieux, qui  encore  qu’ils  ne  demandaient 
i'aumofne  , appreftoienr  cependant  au- 
tant de  matière  pour  gaigner  les  par- 
dons que  les  Mendians.  A telles  alléga- 
tions ce  Cardinal  refponditfi  à propos, 
que  les  plus  effromrez  qui  v ou  dr  oient  fe 
bander  contre  les  Mendians,  quand  ils  li- 
ront ce  qu’il  en  a efcrit  tres-do£femenr, 

m ij. 
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feront  contraints  de  quitter  la  partie  l fie 
candamner  eux-méfmés.  Au  refte  j’ay 
recouvert  cette  (ienne  figure  reprefientée 
au  naturel  au  College  de  Navarre,  dé- 
peinte en  un  Tableau  attaché  contre  la 
muraille  de  l'Eglifie  dudit  College,  au~ 
quel  il  a fait  édifier  un  corps  de  logis> 
pour  loger  les  Doreurs  & Bourfiers,  étu- 
dians  enfiTheologie  , outre  plufieurs  au- 
tres célébrés  fondations  qu’il  y a fait,  en 
mémoire  de  ce  qu’en  iceluy  il  a voit  com- 
mencé & confammé  le  cours  defes  eltu- 
des* 
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Vil  me  Toit  permis  de  dire 
de  ce  grand  homme  ce  que 
Sallufre  a efcrit  de  la  grandeur 
8c  excellence  de  Carthage  , 
qu  il  vaudroic  mieux  n'en  poinr  parler 
que  d’en  dire  trop  peu  : car  de  fort  baffe 
condition  Æneas  Sylvius  eft  monte  au 
plus  haut  degré  & dignité.  Il  effoir  né  de 
noble  Sc  ancienne  famille  des  Piccolomi- 
ni , ion  pere  avoir  nom  Sylvjus,  fa  mere 
Vi&oria  , de  telle  fécondité  , qu’elle  eut 
df  x-liuic  enfans  ; ils  n'a  voient  pas  grande 
richeffes.  C’eft  pourquoy  luy  des  fon 
jeune  âge  ellant  bien  prelft  de  pauvreté, 
*s  mit  au  ^rvice  d’un  Prélat,  au  Concile 
de  Balle  fut  depuis  avance  à l'eftat  de  Se- 
crétaire de  la  Chancellerie  de  l’Empe- 
reur Frideric  troifiefme,  lequel  le  prit  en 
grande  amitié,  8c  fut  par  iuy  couronné 
Poete  de  Laurier,  en  prefence  des  Prin- 
ces & Seigneurs  de  fa  Cour,  receut  les 
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P4  Histoire  des  j'cavâns  Hommes , 
me  fines  honneurs, que  l'on  avoir  fait  à fes 
devanciers  , Pétrarque  8c  Bocace  Poetes 
Florentins.  le  laifferay  pour  brefvetc 
fes  travaux  aux  Ambaiiades  , efquelles  il 
fut  envoyé  à Trente  , franc-ford,  Con- 
fiance, S'avoÿe  8c  autres  lieux  pour  rai- 
fon  du  Concile  , puis  que  cela  a efte  fort 
bien  exprimé  par  PHiftorienPlatine.  Le- 
quel efc  rie  que  noftie  Æneas  , apres  la 
mort  de  Phiiippes  Vicomte  de  Milan, 
fut  delegué  vers  les  Milannbis.  Devant 
lefquels  il  fit  une  harangue  fort  excellen- 
te touchant  l'Empire  héréditaire  de  ia 
ville,  3c  de  la  foy  qu'il  faut  garder.  Laif- 
iant  donc  tous  ces  premiers  progrez,par 
lefquels,  comme  par  r effort s*  il  feeut  fort 
à propos  monter  jufques  dedans  la  chaire 
Pontificale,  je  ne  diray  rien  du  devoir 
qu'il  fît  à i’inftitution  , garde  & conduite 
du  Roy  Ladilîas,  8c  le  vay  loger  dans  le 
fiege  Sonnerai  m auquel  il  parvint  par  la 
mort  du  Pape  Calixte  , fr-ere  du  Duc  de 
Bourgogne,  & fefit  appeller  Pie  TI.  In- 
continent qu’il  fut  couronné , pour  vivre 
en  Paix  il  rendit  au  R.oy  Ferrand  le  Roy- 
aume de  Naples  , moyennant  une  bonne 
fournie  de  deniers, dont  Ferrand  feeut  ra- 
chepter Ton  absolution  de  la  cenfure  8c 
excommunication  qn’ avait  foudroyé  fur 
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luy  Calixte,  & l’avoir  privé  du  Royaume 
de  Naples,  difant  qu  il  n’apartenoit  pas 
à un  baftard  comme  il  effoit.  Auquel 
temps  & mefme  année  l’on  vit  au  Ciel 
une  grande  eftoille  chevelue  qui  n’aportâ 
rien  de  bon,  attendu  qu’il  advint  une  fi 
grande  fechereffe  fur  les  biens  de  îa  terre 
prefque  cinq  mois  entiers,  que  la  plufi- 
part  du  peuple  fut  grandement  op refié  de 
plufieurs  maux,  & notamment  de  la  pelfe 
qui  en  fit  périr  plufieurs.  Au  refie  Pie 
effoit  Italien  & Sënois  de  nation  , de  la- 
quelle ville  j’ay  receu  fon  porrrait,  que 
m’a  envoyé  l’année  1582  le  Seigneur 
Hyppoiite  Auguffin  , Chevalier  de  faint 
Eftienne,  enfemble  fon  Epitaphe,  tel  que 
cy-apres  vous  verrez.  Ce  personnage  Pie 
eftoic  excellent  Orateur  , grand  Poète, 
Philofophe  8c  Cofmographe,  adonné  aux 
lettres  divines  8c  humaines,  ainfi  que  fes 
œuvres  imprimées  en  plufieurs  tomes  en 
font  foy.  Le  zele  ( 8c  fuivant  fofi  nom 
Pins)  fa  pieté  & finguliere  dévotion  à 
•deffendre  la  P eligionChrefiienne  contre 
les  Turcs  efE  grandement  prifée.  Car  il 
eft  mort  à fon  voyage  qu*il  pretendoit  fai- 
re contre  les  Infideïes(à  la  priere  desRois 
8c  Potentats  de  la  Chreftierké.  Et  à la 
follicitation  de  ce  grand  CapkameScan- 
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derberg  ci i r Caftriot  , le  fléau  & efpôu— 
vente  des  Qtthoiïians  ) eftant  en  la  ville 
d' Ancône  le  feiziefme  Aoufl:,  l’an  mil 
quatre  cens  foixante  & quatre.  Son  corps 
fut  porté  en  Italie,  où  il  fut  enterré.  En- 
tre les  œuvres  de  loannes  Campanus  Ira- 
lien,  fe  trouve  i’Oraifon  Fimcbre  récitée! 
par  luyà  Sienne  aux  obfeques- dudit  Pius,  1 
au  difcoursde  fa  vie  8c  faits  héroïques. 
Avant  fa  mort  il  nous  a lai  (Té  pour  un 
grand  trefor  le  livre  de  L'éducation  8c 
nourritureides  enfans  , un  autre  intitulé' 
la  folution  des  queftions  , un  contre  les: 
Taboriftes , un  autre  à Nicolas  de  Cufa 
depuis  Cardinal  , deux  de  la  creance  8c 
profeiïion  des  Turcs»  Va  autre  livre- 
tres-do&e  à fEvefqtie  de  Cracdvie  , un. 
de  la  prefcience  de  Dieu»  Vne  elegante 
harangue  du  lïege  8c  prife  de  Confiant  i-1 
nople,  un  au  Pape  Calixte  d’Qraifbn,  uni 
de  la  fource  du  Nil,  un  contre  la  fr&e  del 
Iean  Hus  , de  la  dignité  des  Empereurs, . 
de  la  puiflfance  du  Concile-,  de  la  vrayel 
religion  Chreftienne,  8c  l’oraifonà  Ma— 
hemet  fécond,  qui  prit  l’Empire  de  Gre- 
ce,  8c  une  infinité  d’autres  defquels  je  ne 
diray  mot  , pour  éviter  la  trop  grande 
longueur.  le  fuis  neantmbins  bien  con- 
tant d’adjoufter  encore,  que  de  luy  fe  lit, 

qu’e  (tant 
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qu’eftant  âgé  de  fept  ans,  comme  par 
pronoftication  & bon  augure  du  futur, 
encre  les  jeux  de  fes  compagnons  de  mef- 
me  âge  que  luy  , fut  falué  comme  Pape,' 
tous  de  rang  luy  baifans  les  pieds,  com- 
me les  Catholiques  ont  couftume  de  faire 
telle  reverence  au  Pape  8c  Souverain 
Pontife  de  R orne.  Les  Hiftoriens  Eccle- 
fiaftiques  nous  raportent , comme  au  bon 
PereGrecAthanafe  Evefque  Ale xandrin, 
luyefiant  bien  jeune  graçon,  8c  a faint 
Ambroife  Evefque  de  Milan  , mçfme  en 
fà  ieunefle,  en  la  maifon  de  fon  pere , le 
fiemblable  eft  advenu  faifant  me fme  of- 
fice , comme  s’il  eut  efté  Evefque.  Dieu 
par  telle  chofe  donne  fou  vent  à entendre, 
comme  Reflet  par  apres  évidemment  le 
montre,  que  de  tels  perfonnages feront 
dignes  à l’advenir  de  commander  aux 
troupeaux  de  l’Eglife  Catholique.  Voila 
ce  que  j’ay  bien  voulu  reciter  difcourant; 
de  la  vie  de  ce  bonPafteur. 
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Bifloire  des  ftâvans  Hommes  ] 

S’enfuit  fon  Epitaphe,  tel  qu’il  eftefcrit 
contre  fa  fepulture  élevée  en  marbre. 

fJËNEAS  Sylvïvs  Picolominevs , Pa« 
TRITIVS  SENENSlSt,  ORATOR  CELEBER- 
RIMVS  , POETAE  INSIGNIVS  DECORA» 
TVR.  PER  FrIDERICVM  III.  ImP.  ET  A 
SECRETIS  El  VS,.  QVO  MVNERE  SV. B FOE- 

xice  oyiNTo  Antipapa  fvnctvs erat, 

ET  IN  EODEM  A SVMMIS  PONTIFF,  RECI- 
PITVR  EVGENIO  IV,  ET  NlC.  V.  A QVO 
Episcopvs  Tr igestinvs,  mox  Senen- 
sis  ordinatvr  Cardinalis  S.  R.E. 
ÎFFICITVR  A CaLISTO  III.  QVO  MOR- 

tvo  Pont.  Max.  eligitvr  an.  sal, 

M,  XV.  C.  LVIIÎ. 

le  m’eflonne  où  Baleus  a pu  trouver  les 
Epitaphes  qu’il  luy  donne.  le  fuis  bien 
&netiré  d’un  point,  que  luy  -,  ny  fes  parti- 
fans,  n’euffent  ofé  le  mettre  fur  fon  tom- 
beau , qui  eft  à S.  Pierre  de  Rome  , fans 
avoir  le  feu  à la  queue  plus  près  qu’ils 
n’euffent  defiré.  le  fuis  encore  plus  fur- 
pris  pourquoy  cét  Angloisaofé  ainfi  mal 
parler  de  luy,  puis  que  l’on  fçait  fort  bien, 
qu’il  leur  a en  plufieurs  de  fes  œuvres  fou- 
tenu  le  menton  pour  le  fait  de  la  condem- 
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nation  du  célibat.  Entr’ autres  fentences 
desquelles  il  ufoit  communément , Plati- 
ne & Sabellique  témoignent,  qu’il  a lai£. 
fe  par  efcrit , que  le  mariage  a efté  ofèé 
aux  Préfères  pour  une  grande  raifon, mais 
<}ue  pour  beaucoup  plus  grande  il  leur 
devoit  eftre  rendu.  Ce  qu’il  a mefme 
confirmé  au  fécond  livre  du  Concile. 
Peut-eftre  ( dit-il  ) que  ce  ne  feroit  pas 
! trop  mal  que  plufieurs  Préfères  fuffent 
! mariez  : car  plufieurs  eftans  Préfères  Sc 
1 mariez  feroient  fauvez  , Iefquels  en  leur 
célibat  fèeriîc  font  damnez.  De  fait  il 
vouloir  ( ainfi  que  raporte  Oelius  il.) 
abolir  quelques  Mon  aller  es  desfeeurs  de 
fainte  Brigide  & fainte  Clere  , en  leur 
commandant  de  fortir  , afin  qu’elles  ne 
b rulaffent  plus.  Pourquoy  donc  luy  veu- 
lent-ils fi  grand  mal  ; il  efèoit  perfonnage 
quiefèoit  ne  aux  affaires  & vertu,  non  nas 
à oifiveté.De  fait  il  nefe  paffa  affaire  pu, 
bîique  de  laChreftienté  ,foit  de  la  reli- 
gion ou  des  chofes  temporeles  , depuis 
aflemblée  du  Concile  de  Balle,  auquelil 
le  fe  trouvât  prefent,  excepté  les  armes. 

> ils  luy  en  fçavent  mauvais  gré  , ils  on: 
fort,  car  ce  qu’il  en  faifoit  n’efèoit  que 
jour  élever  d’autant  plus  la  Papauté. 
\ufîi  ce  fut  luy,  qui  fit  fouir  l’alun  , qui 
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fut  alors  premièrement  trouve  en  Italie, 
dont  le  fifque  du  Pape  reçoit  grand  ..re- 
tenu. 


i 


le  an  da  Mont- Real,  Ch.  XII.  xoi 


JEAN  DE  MO NT-REA  L , 

Mathématicien. 

Chapitre  XII. 


\>-rKT*T^rts 


« 


II 

»MliUüS 


Ean  de  Mont-Real,  ainfi  ap* 
pelle  du  nom  de  cette  ville  de 
franconie , naquit  Tan  mil 

. quatre  cens  trente  fix.  Qui 

eue  conlideréles  figues*  qui  à l’heur  de  fa 
n ai  (Tance  faifoienc  Ton  Horofcope;  il  eut 
facilement  juge  qu’il  feroit  d’un  naturel 
modéré  , induftrieux  & doué  d’unefprit 
non  hébété  & propre  aux  fciences.  Or 
quoy  quê  tons  ces  prodiges  fignifiafTenr. 
aucunement  la  bonne  efperance  qu’on 
avoit  de  luy  , toutesfois  il  n eft  pas  pofli- 
ble,  que  fans  une  grâce  fpeciale  , il  eut 
feeu  en  fi  peu  de  etmps,  & de  fon  feul  in- 
flinâ-j  apprendre  & connoiftre  tant  & de 
fi  diverfes  fciences,  parler  tant  de  lan- 
gues, eftre  fi  rompu  es  affaires  , fouffrir 
tant  de  travaux  , retenir  & enfeigner  la 
maniéré  de  forger,  conftruire  & compo« 
fer  des  machines  & inftrumens  inconnus, 
confiderer.  & d’un  certain  ufage  Ravoir 
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J o i H ifioire  des  fcavâns  Hommts  y 
les  lieux  Sc  mouvemens  des  eftoiies  , ef- 
erire  de  fi  do&es  commentaires,  efclair- 
eir  tant  de  chofies  fi  obficures  : mettre  en 
lumière  non  feulement  fes  tables  &Ephe- 
Hierides,  mais  de  plus  decorer  celles  des 
autres  ; Bref  faire  chofes  quafi  impoffi- 
bles  , Sc  auparavant  non  veues.  Apres 
qu’il  eut  appris,  tant  en  fon  païs  qu’en 
TVniverfité  de  Lipfe  les  principes  de 
toutes  fciences,  Sc  rnefmes  des  Àlathe- 
rnatiques  , 8c  depuis  qu’à  Vienne  , ville 
d’Aufh*iche,floriffok  l’exercice  desfeien- 
ces  Sc  de  la  Phiiofophie,  il  fe  délibéré  d’y- 
aller.  En  ce  lieu  il  trouva  Purbach,  per- 
Tonnage  tres-fçavant  Sc  fort  refpefté  , 
pour  fon  âge,  fçavoir  Sc  authoritc:  lequel 
ayant  foigneufement  confideré  le  bon 
naturel  de  ce  jeune  homme, commença  à 
i’aymer  , inftruire  Sc  mefmes  luy  mon- 
trer les  principes  Sc  plus  difficiles  fecrets 
des  arts  Mathématiques.  Comme  ils  fu- 
rent ainfi  demeurez  conjoints  par  amitié, 
Sc  communiqué  affiduellement  entr’eux 
l’efpace  de  dix  ans  de  plufieurs  matières 
obfcures,  ils  obfervcrent  enfin  les  vrais  Sc 
certains  mouvemens  des  planettes  , Sc 
mirent  le  cours  ordinaire  de  celle  de 
Mars,  different  de  deux  degrez  aux  ta- 
Mesanciennes.  Environ  ce  temps  arriva 
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de  bonne  fortune  en  ces  quartiers-là  le 
Cardinal  Befiation  , comme  Légat  vers 
l’Empereur  Frédéric  , lequel  requit  Pur- 
bach  de  Iuy  faire  un  extrait  fommaire  du 
livre  dePcolomée,  depuis  intitulé  la  gran- 
de fyntaxe.  Apres  la  mort  de  Purbrach 
Iean  de  Mont-Real  paracheva  l’œuvre 
commencé  ; & ayant  eftudié  à Rome  es 
lettres  Grecques,  & conféré  avec  Theon 
autheur  ancien  , il  le  corrigea  & mit  en 
lumière.  Car  quoy  qu’auparavant  iuy  Sc 
Purbach  euflent  délibéré  & conclu  en- 
fembîe  d'aller  à Rome,  pour  y fonder  les 
vives  fources  des  langues,  & lire  Ptolo- 
mee,  efcrit  en  fon  propre  langage  , pro- 
voquez tnefme  à ce  faire  par  ledit  Cardi- 
nal Beffarion.  Toutesfoisla  mort  inopi- 
née de  Purbach  détournant  leurs  deffeins^1 
fut  caufe  principalement  que  ledit  de 
Mont-Real  quitta  de  plus  grande  affe- 
dion  Vienne  pour  aller  à Rome  ; là  il 
donna  preuve  tres-affeurée  de  lagentil- 
lefTe  d’efprit  dont  il  eftoit  accompagné, 
tellement  qu’en  peu  de  temps  il  fe  rendit 
familier,  les  fecrets  plus  cachez  de  l’Ita- 
lie. Apres  avoir  couru  toute  l’Italie  Sc 
conféré  avec  plufieurs  dodes  perfonna- 
ges  qui  y enfeignoient  , il  fut  enfin  ra~ 
pelle  par  Matthias  Roy  d’Hongrie  , pouf 
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lire  publiquement  à Vienne,  où  demeu- 
rant il  fe  donna  à connoiftre  par  placeurs 
Inventions  admirables,  & parfon  fçavoir 
garentit  le  Roy  du  péril  évident  de  mort. 
Eftant  doncque  alors  l’Hongrie  en  guerre 
Sc  diffenlion  contre  les  Boëmes  & l’Au- 
ftriche,  il  délibéra  de  fe  retirer  à Norem- 
b?rg,  tant  pour  la  commodité  des  Arti- 
fans  , qui  le  pouvoient  ayder  à faire  fes 
inftrumcns  Mathématiques  , que  pour 
lTmprimerie.  Car  en  ce  temps  il  com- 
mença de  mettre  fes  oeuvres  en  lumière, 
Sc  premièrement  fes  Ephemerides,  qui 
comprenoient  trente  ans  : livre  certaine- 
ment admirable  & bien  receu  de  tout  le 
monde  , tel  que  jamais  il  n’en  avoir  efté 
veu  le  femblable.  Aufhpar  certaine  fup- 
‘ putation  il  trouva  premièrement  la  dixié- 
me Sphere  au  Ciel,  lequel  comme  le  plus 
haut,  fait  par  fa  viftefe  tourner  tous  les 
autres  globes,  dérobant  par  cette  heureu- 
fe  invention  la  gloire  , que  pouvoient 
avoir  acquis  devant  luy  les  [autres  Philo- 
fo  hes,  Thaïes,  Eudoxe,  Calippe,  Ptolo- 
ircs  & Aîphragan.  Il  divulguaencore 
plulieurs  Opufcules  rares  & pleins  d’éru- 
dition , lefquels  comme  ils  fuffent  bien 
receus  8c  difperfezen  tous  lieux,  & fpe- 
ciaiement  Tedition  des  Ephemerides  à 
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Renie,  pluheurs  do&es  perfonnages  qui 
avoient  fait  preuve  de  fa  do&nne,  tant 
par  veue  que  par  efcrit , défi roient  gran- 
dement qu’il  fut  appelle  à Rome  , & fol- 
liciterent  fort  le  Pape  Sixte  à ce  qu’il  le 
mandat  de  venir  vers  luy,  pour  s’en  fervir 
& ayder  en  plufîeurs  chofes  , fpeciale- 
ment  pour  réduire  l’an,  qui  par  les  an- 
ciennes intercallations  , ne  s’accordoit 
aux  Calendriers  communs,  au  cours  cer- 
tain de  la  Lune  , afîeurer  d’un  ordre  non 
variable  les  jours  & Feftes  de  Pafques. 
Chofe  qui  ne  fembioit  trop  difficile, pour- 
veu  qu’on  eut  oùé  quelqiies  jours  du  mois 
de  Mars.  Or  combien  que  lean  de  Mont- 
Real  entreprit  maigre  luy  ce  voyage  , fâ- 
ché de  fe  voir  retirer  de  fon  entreprife  8c 
édition  de  Ptolomée  , & auffi  qu’il  pre- 
voyoit  fa  mort  devenir  eftre  en  bref  : 
Toutesfois  le  commandement  du  Pape,  8c 
l’evidente  utilité  de  la  chofe  propofée  le 
folliciterent  , de  forte  qu’il  ne  voulut 
manquer  à fon  devoir.  Il  fut  doncques 
â Rome, où  apres  avoir  communiqué  avec 
plufieursdo&eshommes  de  divers  points, 
il  entreprit  la  queftion  pour  laquelle  il 
efloit  venu.  Mais  comme  la  pefte  fut 
terrible  8c  commune  à Rome  l’an  mil  qua- 
tre cens  foixante  feize  , il  fut  emporté 
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d’une  more  violente,  eftant  encore  jeune* 
St  n ayant  à peine  attaint  i’an  quarante 
St  uniefme  de  fon  âge.  Et  ce  qui  eft  beau- 
coup  plus  à plaindre  , c’eft  qu’il  faut  que 
nous  Layons  privez  des  œuvres  excel- 
lens  qu’il  avoir  commencez  , qu’il  pro- 
mettoit  en  bref  au  grand  profit  de  tous, 
mettre  en  lumière.  Ses  œuvres  coin- 
mancez  furent  retenus  St  gardez  par  au- 
thorité  St  commandement  de  la  Répu- 
blique de  Noremberg  , dont  quelques- 
ün s?  Sconerus  homme  tres-fçavant  a mis 
su  jour  de  nofere  temps.  La  leffure  def- 
quels  fît  entendre  aux  deprifeurs  d’au- 
rruy,que  le  mont  eftoit  vrayement  Royal, 
lequel  l’a  pu  affranchir  des  erreurs,  qui 
avoient tellement  blefmy  la  plufpart  des 
humains,  que  pat  trop  impudemment  ils 
iiioientce  dixiémeCiel  éventé  par  cefu- 
ron  de  la  voûte  celefle.  Il  y a eu  bien  peu 
de  points  touchez  par  Ptolomée,  le  Geo- 
metre  Archimede  St  autres  fur  les  fecrets 
Mathématiques , qu’il  n’ait  tres-perri- 
neimnent  éclaircy.  Sur  tout  il  a pris 
grande  peine  à rembarrer  ceux  , qui  fe 
meprenoient  en  la  vérité  des  points  des 
fciences,dont  il  faifoit  profeffô.Entr’au- 
très  il  a deffendu  la  doffrine  de  fon  mal- 
gré Theon  l'Alexandrin,  contre  Georges 
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de.  Trebizonde  , Gérard  de  Cremone  , 
leanGazule  de  R agufe,l’ Archidiacre  de-  - 
Parme,  Campanus,  Thebith,  Averroës  & 
tous  ceux  qu’il  a trouvé  contraires  à fon 
opinion  ou  des  axiomes  , qu’il  tenoit 
pour  réglé  tres-certaine  & infaillible.  Icy 
j en  eufie  drefTé  eftat,  qui  eut  pu  fort 
réjouir  le  Le&eur,  lequel  eut  prisunfou- 
verain  plaifir  d’ouïr  la  diftinéHon  des 
mai fon s du  Ciel,  des  miroitiers  brûlans, 
de  la  grandeur  de  la  Comete,  de  la  diftan- 
ce  entr’elle  & la  terre  >.  mais  parce  que 
ce  long  récit  eut  trop  grofti  le  prefent 
difcours,  & que  le  Leéleur,  fi  feefoin  luy 
femble,  pourra  avoir  recours  à ceux , qui 
dans  leurs  Bibliothèques  en  ont  drefifc  la 
lifte,  ) ay  mieux  aymé  clore  Ja  prefente 
Hiftoire  pour  n’eftre  pas  trop  long. 


:<ïv. 


J; 


lemGuttemberg,  Ch.  XIII.  i04 


JEAN  G VT  T E M B E RG, 
inventeur  de  l' Imprimerie. 


Chapitre  XIII. 
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N t r e les  plus  belles  8c 
Jouables  inventions  il  nous 
ut  librement  confeSïer  que 
[‘Imprimerie  a efte  & eft  au- 
a meilleure  8c  plus  a eftimer  : 
parle  moyen  de  laquelle  deux  perlonnes 
roulans  !a  preiïe  , imprimeront  en  un 
jour  plus  grande  quanti  e de  livres  , que 
n euffent  feeu  auparavant  écrire  plu- 
sieurs perfonnes  en  un  ...n.  On  tient  que 
cet  art  a elle  inventé  , Mayence  , ville 
d Allemagne  en  IV  r mil  quatre  cens 
quarante  deux  par  lean  Guttemberg,  ou 
Selon  les  autres  , Guttemberg,  Allemand 
8c  Chevalier  honorable , là  où  îi  com- 


mença premi  rem  ru  l'exercice,  avant 
aufli  fait  preuve  de  l'ancre,  dont  fe  fer- 
vent encore  aujourd  huy  les  imprimeurs, 
quoy  que  quelques-uns  aiment  mieux  en 
attribuer  la  Joiiange  à Iean  Faufte  & Yves 
SchefFey  deux  ans  auparavant,  8c  veulent 


1 1 o Histoire  des  fca  vnns  H 'ommes^ 
que  noftre  Guttemberg , Iean  Mente!, 
Iean  Prus,  AdolpheRufche,  Pierre  Schef- 
fec,  Martin  Flache  , Huldric  Han  , Iean 
Froben,Adam  Pétri,  Thomas  Vvolfe  8c 
autres  tous  d’une  voice  ayent  accreu 
grandement  la  perfection  de  l’imprime- 
rie, laquelle  ils  éparpillent  par-toute  l’Al- 
lemagne de  autres  païs.  De  fait  Conrad 
exerça  cét  art  à Rome  environ  l’an  qua- 
torze cens.  Au  commencement  de  cette 
invention  les  principes  eftoient  fort  pe- 
tits 8c  connus  de  peu  de  perfonnes  : car 
feulement  à l’heure  qu’ils  vouloient  im- 
primer, ils  portaient  les  chara&eresdans 
des  facs,  puis  les  remportoient  avec  eux. 
En  ce  temps-là  les  Imprimeurs  & çeux 
qui  faifoient  les  matrices  des  lettres  , 
eftoient  en  grand  eftime,  riches,opuiens, 
8c  reverez  comme  nobles,  faifans  profit 
ineftimable  de  cét  art  : mais  de  prefent 
que  la  multitude  Sc  nombre  infini  deli- 
vres eft  augmente,  8c  que  chacun  indiffé- 
remment femelle  de  manier  un  fi  excel- 
lent  art,  fans  aucune  préalable  érudition 
8c  expérience,  il  eft  advenu  que  les  Corn- 
pofiteurs  & Imprimeurs  ne  remportent 
aucun  profit  ny  louange  ; mais  feulement 
employeur  leur  bien,  labeur  8c  âge  pour 
profiter  à la  chofe  publique  avec  peu  de 
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recompenfe  & honneur.  Quelques-uns 
oiuc.r.c  que  l'invention  d’imprimer  eft 
premièrement  procedce  de  la  Chyne  & 
Cachay  , ce  qui  a elle  mal  confideré  nar 
eux,veu  q„e  le  i.oyaume  de  Carhay  & 

n J.  ! C$  " °nttfie  ^couvertes 


„„,l  n v,.,.  uccouvertes 

te  P°“U^1S  *îu,e  ^puis  cent  tren. 


1 Lien' 

-,  - ou  1 art  d imprimer  a efté  in, 
vente  & pratiqué  en  noftre  Europe  en  l’an 
1442.  comme  nousavoris  cy. devant  dit 
il  eft  bien  vray  qu’il  y a quatre  cens  ans 
ou  environ,  que  Paul  Vénitien  a décrit  & 
e premier,  la  fituation  de  ce  païs-là  & 
leurs  moeurs  : mais  quant  à l’Imprimerie 


-,  r . A un  prime 

"nc  fa,t  mention  quelle  fût  en  «fa- 


(~n  . , ““  '-ilc  “'i  en  uiage. 

r V m en  ^nd  plus  affeuré  eft,  que  les 

TnrrS’i^rrenÂ?S,MinSreIians>Abiffins, 

,"rcs-  Pcrfes>  Mores,  Arabes  &Tartares 
n écrivent  leurs  livres  qu'à  la  main.  Ce 
entr  autres  les  Turcs  ont  pratioué  par 
ordonnauce  de  Bajazeth  fécond  du  nom 
lecr  Empereur,  publiée  l’an  quatorze 
cens  quatre  vingt  trous , portant  deffen- 
fi-s  fur  peine  delà  vie  de  n’ufer  de  livres 
imprimez,  laquelle  ordonnance  fut  con- 

1 w Ip3r  sdin  Pre,nier  du  nom  fon  fil*, 

i" % ' Clntî  «ns  TJ”i2e.  De  plus  eftant 

table£ptV  1 ay  Veu  plufieu«  grandes 
ablettes  .longues  en  façon  de  livres,  & 


M l Tlijloire  des  Jçavans  Hommes^ 
des  écorces  de  Palmiers  fi  bien  écrites, 
que  l’on  eut  jugé  avoir  elle  imprimées: 
8c  d’ailleurs  les  Marchands  qui  viennent 
des  Indes  par  la  mer  R ouge,  8e  qui  débi- 
tent leurs  marchandifes  à toutes  les  No- 
tions, n’écrivent  que  fur  des  tablettes-,  & 
de  telles  il  y en  a en  la  Bibliothèque  de  la 
Reyne,  qui  font  fortis  du  cabinet  de  ce 
grand  perfonnage  Laurens  de  Medicis, 
reftaurateur  des  bonnes  lettres  en  Italie, 
8e  à faint  Germain  des  Prez  les  Paris. 
Il  y en  a d’autres  qui  ont  voulu  dire  que 
cét  art  eft  parvenu  jufques  au  païs  de 
Mexique,  qui  eft  à l’oppofite  du  Cathay , 
l’uneftanten  Afie,  tirant  verslePole  Au- 
tarcique , & l’autre  en  l’ Amérique  vers 
noftre  Pôle  Arâique.  Mais  cela  eft  du 
tout  contraire  à la  vérité,  car  ils  n’ont  ja- 
mais ufé  d’imprimerie.  Toutesfois  je 
confefiferay  bien  que  les  Mexicains  ufem 
de  chara&eres,  relïemblans  à divers  ani- 
maux terreftres  8c  aquatiques,  8e  de  te 
ftes,  pieds  , bras  , & autres  membres  d< 
l’hommes,  par  lefquels  ils  donnent  à en- 
tendre leur  conception,  comme  faifoien 
les  Egyptiens  8c  Ethiopiens  par  leurs  let- 
tres Hieroglyphiques,dont  j’ay  aflez  am 
plement  traité  en  ma  Cofmographie  , 8 
de  tels  livres  j’en  ay  deux  eferits  à 1. 
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main  en  la  ville  deThemiftitan,  remp  is 
de  leurs  charadferes  8c  figures  , avec  leur 
interprétation.  Au  refte  les  anciens  ont 
feintuneDeeflePallas,  laquelle  prefïdoic 
aux  armes  & fciences  , pour  avoir  in- 
venté & les  lettres  & les  inftrumens  de 
guerre.  A l’exemple  de  laquelle  P Alle- 
magne fe  peut  glorifier  fur  toutes  les  au- 
tres nations,  avoir  emporté  le  pris  de]  l'u- 
ne & l'autre  faculté,  tant  à raifon  des  ma- 
chines à feu  & Bombardes, que  pour i’Im- 
primeri®  inventées  par  perfonnages  Al- 
lemands. Mais  un  feul  defiaut  diminue 
de  beaucoup  fa  gloire,  reffemblant  en  ce  - 
cas  au  tres-magnanime  & encore  plus  ; 

belliqueux  Annibal, duquel  on  recite  quib 

fçavoit  bien  vaincre  & rompre  dé  furie  : 
fes  ennemis  ; mais  il  n’ufoit  prudem-- 
menrdu  fruit  de  la  viftoire  fé  iaiffanc 
peu_  apres  dompter  par  nonchalance. . 
Audi  les  Allemands  font  fort  inventifs 
mais  au- refte  ils  font  neg.ligms.de bien 
polir.:&  orner  leurs  fébriles  invenricms, 
It  par:ce  moyen  leur  eft  advenu  , ce  -qui 

advint  auffi  aux  Hebreux  t Car  courrna  iis 

ie  peuvent  dire;  premiers  Inventeurs;  de 
toutes  les  fciences.  -,toutesfoisJes  *autres 
nation s:deur  dérobans  l’honneur  par  leur  : 
labeur.  & fubtilué,  en.  fçavent -beaucoup  . 

Xome.  VII,.  g-  L‘ 
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mieux  tirer  profit  , 8c  quafi  fe  les  appro- 
prier. Au  refte  on  ne  fçauroit  allez  pri- 
fer  8c  eftimer  cette  noble  invention  d’im- 
primer , pour  l’évidente  utilité  que  nous 
voyons  en  provenir  de  jour  a autre  ) car 
par  elle  nous  pouvons  afleurer  la  loy  de 
Dieu  s’eftendre  aux  nations  Barbares  & 
Sauvages,  l’ignorance  avoir  efie  enfeve- 
lies,&  toutes  fciences  avoir  .eftc  illuftrecs 
8c  grandement  annoblies,  ayans  aiijour- 
cl’huy  une  multitude  de  bons  livres  non 
viciez  par  la  main  des  efcrivains  igno- 
rans  , qui  quafi  avoîent  fouille  tous  les 
autheurs.  Entre  plufie  irs  qui  ont  décoré 
cette  invention  fe  peuvent  a bon  aroit 
Jiombrer,  Aide  Manuce  a d enife  , Cnri- 
itophe Plantin  à Anvers,  Robert  Ethien- 
ne, Henry  & François  fes  enfans  à Paris, 
Froben  8c  Oporin  «a  Baüe  , Gripliius,  de 
Tournes  à Lyon,  8c  une  infinité  d’autres 
Hommes  do&es  8c  excellens^en  cé,  ai t, 
quiquafipar  tout  le  monde  1 ont  exerce, 
8c  exercent  encore  a prefent , ave^  bon- 
neur,  profit  & louange.  Or  puis  que 
nous  fommes  tombez  fur  1 invention  de 
rimprimerie , je  veuK  , afin  qu  elle  loir 
prifée , reconnue  & eftimee  , ainli  qu  n 
appartient,  dreffer  icy  un  eftat.non  point 
cfe’ioac  ce  qsi  eâ  à admirer  en  un  art  ii 
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profitable  & neceflaire  / mais  ce  qui  nous 
fera  permis  pour  n’eftre  pas  long  , de 
broncher  touchant  un  art  fi  loiiable.  A 
former  charaéteres  d’imprimerie  , il  eft 
requispremierement  avoir  poinçons  d'a- 
cier, amol  is  par  le  feu,  fur  lefquels  en- 
gravent  par  contrepoinçons  deftrempez 
au  burins  acerez  , le  blanc  eflant  au  de- 
dans des  lettres,  achevans  avec  limes  le 
corps  d’icelles,  eminente  au  bout , non  à 
leur  endroit,  mais  tournez.  .Apres  ils 
trempent  ces  poinçons , pour  les  endur- 
cir, 8c  poUffent,  puis  en  frappent  de  pe- 
tits bilions  de  fin  cuivre  pafîez  par  le  feu, 
lefquels  ainfi  engravez  montrent  les  let- 
tres à leur  vray  naturel  ; ce  qu’on  appelle 
frappe  de  matrice.  Alors  ils  iuftifîenc 
ces  matrices  fur  un  moule  de  fer,  & au 
blanc  d’iceluy  font  les  fontes  avec  plomb, 
eftain  de  glace,  antimoine  8c  autres  ma-- 
tieres  mixtionnées,  afin  de  les  endurcir , 
& qu’elles  durent  plus  long-temps.  Les 
lettres  ainfi  fondues  font  mifes  en  une 
grandes  caffe  de  bois,  diffribuées  félon 
leurs  différences , d’autre  difpofition  que 
l’ordre  alphabétique.  De  laïcs  Compos- 
teurs ayans  élevé  devant  eux  leur  Vis- 
oriumja  copie  ou  manufcrits  à imprimer, 
les  prônent  une  à une, de  difpofent  parpa- 

K ij 


Ii6  H’ftoire  des  fçœvms  H j mm  es , 
g es  & formes,  iefquelles  ils  mettent  dans: 
un  chaffis  de  fer,  à une  ou  deux  croifées  , 
fermé  avec  garniture  de  bois  , bifeaux 
êc  coins.  Apres  le  gouverneur  de  la  Pref- 
fe  prend  la  forme  & la  mets  deffus  , puis 
îa  touche  avec  des  balles  de  bois  pleines: 
de  laines  , & couvertes  de  cuir  blanc  , 
Frottées  avec  de  l’ancre  mixtionnée,  met- 
tant la  feuille  moiiillée  fur  le  tympan  , 
garnv  d’un  autre  petit  tympatv  & d’un 
bl ancliet , qui  empefche  que  la  lettre  ne 
foit  gaftce  par  la  platine  de  fer  ; & abba- 
tant  la  frifquette,  collée  de  parchemin  , 
qui  couvre  le  blanc  de  la  fueille , il  fait 
rouler  le  train  de  la  PrefTe , appuyée  fur 
un  fommier,  jufqu’au  deflous  de  la  vis  , a 
laquelle  eft  attachée  la  platine,  8c  prenant 
le  barreairtire  tant  qu’il  peut  , en  forte 
que  la  feiiille  s’imprime  du  cofté  qui  eft 
couché  fur  la  lettre,  il  faut  tenir  le  msfme 
ordre  pour,  imprimer  l’autre  codé.  Mais 
avant  que  de  le  faire  , 8c  que  la  PrelTe 
puifTe  rouler  pour  la  journée  , ils  tirent 
deux  ou  trois  efpreuves,  qui  font  reveuës 
& examinées  par  la.  diligence  du  Corre- 
éfeur,  & les  fautes  par  luy  marquées  font 
corrigées  fur  le  plomb  avec  une  pointe, 
qui  fert  pour  le  ver, :1a  lettre  , qui  v eft  fu- 
perflue  j adjoufter  , diminuer  , rappro- 
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cher,  corriger  les  tranfpofitions,  renver- 
femens  8c  autres  fautes,  qui  par  mégardc 
feroient  coulées  en  la  compofition»  Sur 
cette  corre&ion  on  continue  à tirer  la 
forme  , foit  pour  journée  ou  demy  jour- 
née,  à la  difcretion  de  ceux  qui  font  tra- 
vaillera Deux  compagnons  font  necef- 
faire  à la  conduite  de  la  prefTe  , l’un  qui 
tire, recueille  & range  les  fueilles,  l’autre 
qui  touche  fur  la  forme  quteftffur  la  pre£- 
fe,  & broyé  l’ancre  fur  la  pierre.  Eeparce 
que  le  labeur  eftfi  pénible  qu’un  homme 
n’y  fçauromfmirnir  un  jour  entier  , ils  ti- 
rent à la  preffe  l’un  apres  l’autre  8c  par 
tour.  Outre  cette  preffe  , qui  fert  à labe— 
fongne^ordinaire  , il  eft  necelTaire  d’en 
avoir  encore  une  pour  faire  les  efpreu^ 
ves. 


\ 
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PIERRE  BEMBE,  CARDINAL 


Vénitien. 

Chapitre  XIV. 


O vr  ainfi  que  les  Romains  fc 
glorifient  de  leur  H.ftorio- 
graphe  Padoiïan  Tite-Live, 
ainfi  en  ces  derniers  temps  la 
République  8c  Seigneurie  Vénitienne  fe 
croit  grandement  honorée  8c  illuftree  par 
leur  propre  Hiftorien  Pierre  Bembe,  le- 
quel a fideilement  8c  élégamment  eferit 
leur  Hiftoire  contenue  en  douze  livres, êc 
toutesfois  en  quelques  endroits  , pour 
avoir  efté  mal  informe  , il  s’eft  oublié 
parlant  des  Indes  & terres  eftrangeres 
pofées  au  grand  Océan  > comme  aufii 
a fait  Thomas  Porcachi  fon  compatrior, 
en  fon  Hiftoire  des  ifîes  imprimée  à Ve- 
nife.  Or  Pierre  Bembe  a efié  tenu  de  fon 
temps,  pour  fa  rare  érudition  8c  authori- 
té,  le  luftre  8c  ornement  de  Tune  8c  l’autre 
langue  , Latine  8c  Italienne.  Audi  pour 
fes  excellentes  vertus , do&rine  8c  elo- 


1.2.0  ■ H ifloire  des  Jcau  an  s Hommes,  ^ 

quence  Ciceroriienne  ( de  laquelle  il  fut 
grand  imitateur)  il  fut  fait  Cardinal  de 
Kome«=  le  l'ay  veu  par  plufieurs  fois 
en  ce  mefme  lien  cheminant  auec  vne 
grande  (implicite  & humilité.  Luy  pour 
n'emporter  auec  luy  cette  fcience  acqui- 
fe  , & ne  fruftrer  la  poftericé  des  perfo- 
rions que  Dieu  luy  auoit  départies  , 
a rédigé  par  eferit  & compofé  plufieùrs 
œuures  tant  en  Latin  qu  en  Italien.  Entre 
autres  des  Epiftres  fort  elegantes  , impri-- 
mees  à Balle,  à Lyon.  Les  obfervations 
de  la  langue  vulgaire  Italienne,  en  fa  na- 
turelle langue  fort  corre&e  , imprimez  à 
Venife,  lefquels  livres  il  a dediez  au  Car- 
dinal Iule  de  Mediçis,  le  tout  compris 
en  trois  volumes,  ,11a  compofé  auffi  plu- 
heurs  Epiftres  envoyées  au  Pape  Leon 
dixiefme,  qui  peuvent  monter  jufques  à. 
féize  Livres,  & lix  d'Epiftres  familières, 
ayec  certains  O pu  feules  , & quelques 
Ouvrages  de  lean  François  Ficus  de 
la  Mirandole  : Le  Poëme  Héroïque 
avec  diverfe:  Poefie.-  Eftanr  à Venife  il 
me  fut  dit,  qnapres  fa  mort  il  avoic  efté 
trouvé  en  faBibiiothequeungrandnom- 
b r e de Lï vr e sfortanciensefc ri tsàlamain 
fur,  du  parchemin,  tant:  en  langue  He— 
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br  aï  que  j Grecque  que  Latine , qui  jamais 
n’avoient  elle  imprimés*  Laplufpart  def- 
quels  eftoient  venus  de  la  Bibliothèque  de 
Georges  Gemifîe  Plito  Grec  de  natioj* 
& perfonnage  de  grande  érudition , que 
l'on  dit  avoir  affilié  au  Concile  de  Flo- 
rence , peu  apres  lequel  il  mourut  en  la 
ville  de  Rimini  en  Italie,  où  luy  fut  dref- 
fée  une  fomprueufe  fepulture  de  marbre, 
.Au  relie  nollreBembe  qui  vivoit  l’an  1140 
a elle  en  telle  réputation  envers  les  plus 
habiles  de  fon  temps  , & avoit  le  juge- 
ment fi  bon,  qu’on  luy  apportoit  de  tou- 
tes parts  les  poëlies  & autres  livres  que 
1 on  vouloit  mettre  en  lumière  , afin  que 
par  fa  do&rine  il  les  poLll  & en  donna 
fon  advis.  Ce  que  Iacques  Sannazarius 
voulut  anffi  faire,  luy  apportant  fon  poë- 
me  De  fartu  Virginis , auparavant  que  de 
le  faire  imprimer,  voulant  qu’il  fut  pre- 
mièrement approuvé  parle  jugement  de 
Bembe,  que  de  le  communiquer  au  pu- 
blic. Omphrius  en  la  vie  du  Pape  Paul 
troifiefine,  recite  que  Bembe  fut  fait  Car- 
dinal avec  plulietirs  autres, comme  cer- 
tainspour  leur  fçavoir  & do&rine:  fça- 
voir  le  an  Fifcher  Evefque  de  Rocheltrc 
i\nglois  , Gafpard  Contaren  Vénitien* 
Tome  VIL  L 
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êc  ïacquesSadolet,  iefquels  ont  laiffé  ata 
public  un  ample  témoignage  par  leurs 
ëfcrics,  de  leur  dourine  & fumfance* 
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Chapitre  XV. 

E fu jet  eut  bien  requis  que 
j eufle  parlé  de  la  gloire  , de 
la  four  ce  & avancement  de 
la  Maifon  de  la  Mirandole  ; 
lnais  pource  que  cela  tireroir  noftre  dif- 
c°urs  en  trop  grande  longueur  , je  me 
contenreray  de  reprefenter  fous  ce  Cha- 
P^re  îcy , tant  les  vertus  de  fonde  que 
«u  neveu,  l’avois  bonne  envie  d’y  ad-» 
joufter  auflî  plufieurs  sucres  fingularitez, 
mais  comme  je  ne  fuis  point  garny  üa- 
vantage  de  mémoire  plus  ample , il  a fallu 
que  j’aye  paffé  par  deffus.  Ce  n’eft  pas 
que  je  ne  me  fois  mis  en  tous  les  devoirs 
àe  folliciter  ceux  , qui  ont  ce  bien  que 
a appartenir  à ces  héroïques  Seigueurs, 
pour  me  fecourir  d’avertilTemens.  Quel* 
^ues-  uns  d’eux  ont  feigne  du  nez  Ci 
mdi  propos,  que  mon  plus  expédient  a 
efte , nonobftanrleur  méconnoi {Tance  , de 
tracer  ce  que  j en  trouvois,  rapporté  ai| 
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vray  par  plufieurs  Hiftoriens.  Ioint  que 
je  ferois  méconnoiflfant,  fi  ayant  receu  le 
portrait  de  ce  lean  Pic  de  la  Mirandole, 
par  le  commandement  de  ce  très- digne 
.Abbé  de  Tournus  François  de  la  Roche- 
Foucault^  Prélat  fort  amoureux  des  ver- 
tus & lettres,&  qui  reiTentant  la  tige, dont 
il  eft  forty,  s'adonne  à tous  héroïques  & 
genereux  exploits  ) je  dreflois  le  Catalo- 
gue des  hommes  illuftres  , & c oublie 
fous  fîlence(celuy  dont  la  mémoire  ne 
pourroit  jamais  eftre  allez  celebrée.Et  de 
plus, l'alliance  qui  eft  entre  les  maifons  de 
la  Roche-Foucault  & la  Mirandole,  m’o- 
blige partiçulieremct  à publier  les  louan- 
ges de  ce  per  Tonnage,  auquel  eft  voué  ce 
-Chapitre. Et  à dire  la  vérité, je  ne  fçaurois 
eftre  aflez  repris  & taxé  d’ingratitude,  li 
ayant  eu  l’honneur  d’avoir  efté  en  mon 
jeune  âge  entretenu  par  cette  tres-ver- 
tueufe  Dame  la  mere  de  François  Com- 
te de  la  K oche-Foucauh  & de  fon  fre- 
-jre  le  Seigneur  de  Rendan,en  cette  ville 
de  Paris  & à Poitiers,  je  ne  m’eilayois  de 
reprefenter  la  vérité  dei'Hiftoire  de  ceux 
qui  luy  appartiennent.  Et  premièrement 
je  commenceray  par  lean  Pic, duquel  cer- 
tains s’çftonnent  pourquoy  le  doéte  Poli- 
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rian  luy  a donné  le  cicre  de  Phénix,, 
le  ne  m’arrefterav  point  aux  longues  8c 
ennuyeufes  digreffions  qu’ils  font,  pour 
prouver  qu’il  n’y  a point  de  tels  oyfeaux, 
d’autant,  qu’encore  que  j’accorde  que  ce- 
la foit , la  comparaifon  feroit  toujours 
belle  & pertinente  pour  les  particulari- 
tez  qu’on  a remarque  dans  le  Phénix,  en- 
tre lefquelles  eft  celle-cy,  qu’il  eft  feul  au 
monde,  & quoy  que  fes  cendres  foient 
confommées , fi  eft-ce  qu’il  vit  toulîours 
par  la  fucceffion  admirable  qui  fe  fait 
par  la  refolution  Sc  cônfomption  de  fon 
corps.  D’où  vient  qu’il  a efté  appelle 
le  feul,  unique  & fingulier  entre  tous  les 
animaux.  Mais  le  raport  du  Phénix  avec 
noftre  Comte  peut  bien  eftre  à propos  ti- 
re a ce  que  tout  ainfî  qu’encore  que  le 
Phénix  foit  embrafé  , eftant  feul  indi- 
vidu de  fon  efpece  , neantmoins  il  y 
en  a^toufiours  un,  qui  porte  feifl  le  nom 
de  Phénix  ; auffi  , quoy  que  la  mort  ait 
coupé  le  fil  de  la  vie  à noftre  Comte  de  la 
Mirandole , neantmoins  l’ame  de  fa  re- 
nommée ne  laiffe  pas  de  battre,  bouil- 
lonner, & en  un  mot  faire  tous  les  exerci- 
ces d'une  créature  vivant  c.  Quant  je  dis 
cecy  , ceux  qui  ont  la  cervelle  grolîîere 
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eftimeront  que  je  me  trompe.  Pour  leur 
lever  une  telle  Opinion,  je  ne  veux  que 
leur  propofer  , ou  un  Iean  Hunniade  , ou 
un  Zifca.  Quand  au  V vaivode  Hunnia- 
de  , fa  bravoure  eftoit  tellement  redou- 
tée par  les  Turcs,  que  les  nourriffes  pour 
appaifer  leurs  enfans  crians,ne  fçavoient 
les  intimider  que  des  menaces  d’Hun- 
niade , qui  les  viendroit  auflï-toft  pren- 
dre. Cette  feule  apprehenfion  du  nom  de 
FHongre  , faifoit  retenir  aux  enfans  8c 
leurs  cris  8c  leurs  larmes.  Pareillement 
ee  grand  fléau  des  Boëmiens  & Teuto- 
niensZifca,avant  qu’il  mourut  comman- 
da , qu’apres  fa  mort  on  l’écorchât,  8c 
qu’on  jettât  fa  chair  dans  les  champs,  afin 
qu’elle  fervit  de  pafture  aux  oifeaux  8c 
belles  fauvagês  ; que  de  fa  peau  on  cou- 
vrit les  fonds  d’un  tambour, lequel  on  por- 
tât à la  guerre  , afin  que  du  fon  les  enne- 
mis fulfent  effroyez  , tout  a.infi  qu’ils 
eftoient  épouvantez  par  fa  feule  prefen- 
ce.  Sur  ce  fondoit-ii  fa  raifon,  que  les 
brebis  trembîottent  de  peur  , iefquelles 
entendent  le  bruit  du  tabourin  couvert 
de  la  peau  du  loup.  De  fait  Albert  Crant- 
ée témoigne  que  les  amis  de  Zifca  firent 
«e  qu’il  avait  commandé,  8c  qu’ils  trou- 
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vercnt  ce  qu'il  avoit  promis.  De  là  je 
veux  inferer,  fi  la  feule  apprehenfion  du 
nom  d’Hunniade,  la  peau  deZiifca  ou  du 
loup  ( font  par  maniéré  de  dire  ) revivre 
les  corps  qui  font  morts,  qu’il  n’eft  pas 
incroyable  que  IeanPic,quoy  que  le  tom- 
beau retienne  fes  cendres  , puifife  encore 
vivre  de  la  façon  que  fait  allégorique- 
ment le  Phénix,  I’avois  bien  envie  de 
dire  que  cette  qualité  de  Phénix  luy  a 
efté  donnée,  parce  que  tout  ainfi  qu’il  n’y 
a qu’un  Phénix  , auffî  n’y  avoit- il  qu’un 
Pic, qui,  jeune  Prince,  nourry  en  delices, 
avoir  neantmoins  donné  une  vive  attein- 
te au  but , qui  pouvoit  eternifer  à l’im- 
mortalité fonheureufe  mémoire  ; mais  je 
craindrois  que  plufieurs  illuftres&:  géné- 
reux efprits  ne  s’en  fentififent  feandaü- 
fez,  qui  me  mettroient  en  butte  le  neveu 
qu’il  a eu,  &qui  femble  avoir  efté  éclos 
des  cendres  de  fon  oncle.  Ce  n’eft  point 
donc  pour  raifon  desPrinces  amateursde 
vertu,  & adonnez  aux  lettres  , qu’on  doit 
employer  le  titre  de  Phénix  à la  louange 
de  noftre  Pic  , mais  on  jette  pluftoft  ce 
brandon  de  feu  dans  les  magafins  de  ceux, 
qui  au  mépris  de  la  vertu  & bonnes  difei- 
plines-,  méprifent  les  bonnes  lettres  éfc 
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ceux  qui  s’y  employeur  fondans  i’appuy 
de  noblefle  feulement, fur  je  ne  fçay  quels 
furibonds  henniffemens  , tintamarres  8c 
exploits  guerriers.  A les  oiiir  bourfou- 
fler  en  leur  proiieffe  , on  diroir  que  la 
fcience  elt  indigne  d’un  Prince,  qu’elle 
l’avilit,  l’appetifle,  l’abbaiffe  , l’aflottit, 
8c  en  un  mot  qu’il  n’elt  pas  befoin  de  mi- 
ner la  cervelle  d’un  Prince  par  la  do&ri* 
ne.  le  ne  veux  point  les  renvoyer  à Pla- 
ton, quitenoit  qu’il  n’y  a aucun  Empire, 
Seigneurie  8c  eftat  heureux,  que  là  où  Iei 
Seigneurs  font  amoureux  de  la  fagelfe  , 
vertu  &Philofophie.  le  fçay  bien  qu’ils 
rebroiieroient  l’authoritcdu  divin  Philo- 
fophe,  & le  renvoyeroient  au  jugement 
qu’Annibal  fit  de  l’impudent  Phormion, 
qui  parloit  en  clerc  d'armes.  11  fera  beau- 
coup plus  feant  que  je  leur  mette  en  telle 
cette  perle  de  la  Mirandole  , laquelle 
pourra  leur  découvrir,  non  point  feule- 
ment combien  il  s’abufent  de  ne  tenir 
tel  conte  des  fciences  qu’il  faut  ; mais 
auffi  pâr  quelle  voye  ils  en  pourront  at- 
taindre  le  faille  8c  fommet  d'icelles. 
Et  de  fait  li  nous  prenons  garde  aux 
enfeignemens  , préceptes  8c  advertif- 
feniens , que  non  moins  do&ement  8c 
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que  fubtilemenr  il  a donné,  à peine  trou- 
va-t-on poinft  fur  la  Philofophie  ou 
Théologie  , qu’il  n’ait  éclaircy.  Sur  la 
Genefe  & les  Pfeaumes  il  a lî  pertinem- 
ment écrit,  que  quoy  que  l’oeuvre  n’ait  pu 
parvenir  à perfe&ion  , à grande  peine 
trouvera-t-on  difficulté  qu’il  n’ait  refolu 
& exa&ement  examiné.  Vous  avez  de 
plus  les  neuf  cens  concluions  qu’en  fon 
jeune  âge  il  afouftenu  à Rome  devant  le 
Pape  & tous  les  plus  haut  huppez  d’en- 
tendement , qui  s’eftonnoient  comme  il 
elloit  poffible  , non  pas  que  fi  fuffifam- 
ment  il  difeourut  de  pluieurs  & diverfes 
fciences  , mais  que  feulement  il  eut  pu 
flairer  fur  l’une  ou  fur  l’autre.  Aux  Ma- 
thématiques, en  la  Cabale  & Magie  il  n’y 
avoit  auctm  fecret  lequel  il  ne  fureta. 
Quant  â l’Apologie  de  fes  treize  que- 
stions, tirées  des  neuf  cens  concluions,  il 
n’y  a homme  qui  ne  die  que  cét  incom- 
parable Pic  s’eft  luy-mefme  furmonté  , 
pour  raifon,  tant  de  fa  fouplefle  & dexté- 
rité d’entendement,  que  de  l’heur  de  fa 
mémoire.  De  fait  ce  livre  eft  pluftoft  un 
mélangé  8c  abifme  de  toutes  fciences  , 
que  ce  qu’il  porte  en  frontifpice.  Contre 
ks  Aftrologucs  il  a porté  fon  aiguillon  fi 


ï3G  Hï Boire  des  Je  a van  s Hommes, 
rudement,  qu’il  n’y  a partie  fycophanti- 
fiée  des  impoftures  Aftrologiques  , où  il 
n’ait  fait  allez  belle  ouverture.  Et  à la 
mienne  volonté  que  nos  puefhgiateurs , 
devineurs  êc  tels  autres  enjôleurs  prif- 
fent  plus  de  plaifir  d’écouter  Picus  Phi- 
îofopher  qu’Àgrippa  Sc  femblables  attra- 
peminons  joiier  des  tours  de  paffe-palTe, 
on  verroit,  non  point  en  la  France  feule- 
ment, mais  par  toute  la  Chreft lente  plu- 
fieurs  millions  de  perfonnes^qui  ne  fe  dé- 
partiraient pas  feulement  des  livres  vi- 
lains & deteftables  , mais  auffi  les  confa- 
creroient  au  feu  , de  me  fine  façon  que 
fit  ce  jeune  Phiiofophe  fes  livres  d’A- 
moût , lefquels  pouffé  d’une  folaftre  jeu-' 
neflfe,  lit,  qui  eftoient  do  liez  d’une  grâce 
merveilleufe  , neantmoins  pour  n’appre- 
fier  matière  à aucun  de  s’amufer  par 
apres,  à caufe  de  fon  exemple  , à telles 
niaiferies  , il  les  mit  au  feu  , comme  fit 
Platon  ïl  eftoit  fils  de  ce  lean  François 
Pic  , qui  efl  tant  célébré,  pour  avoir  lors 
qu’il  eftoit  Colonel  de  la  Cavalerie  de 
Simon  Malatefie  Seigneur  de  Rimini,  fait 
grand  guerre  au  Pape  Pie  fécond  & au 
Comte  d’Vrbin , Lieutenant  de  l’armée 
Papale;  l’an  mil  quatre  cens  foixame 
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deux:  qu’auflï  p«ur  avoir  fortifie  la  cita- 
delle de  la  Mirandolle  delà  façorvqn elle 
cftde  prefent,  comme  on  peut  voir  en  une 
pierre,  eftant  fous  le  pont  de  ladite  citadel- 
le, où  eft  gravé  ce  qui  fuir* 

ÎOANNES  FrANCISCVS  PlCVS,  IoANNIS 
FiLIVS,  VT  CÆT1RIS  VIRTVTIBVS,  ITA 
HAC  ANIMI  MAGNITVDINE  FACILE  SVO$ 
MAIORIS  SYPE  RAVIT,  QVOD  ARCI^ 
HAN..C,  A NVLLO  ANTE  A SEPT  AM  9 
MA XI MA  IMPENSA  SVA,  COCTO  LATER* 
CINGENDAM  CVRAVIT  ANNO  A CftRISTl 
N AT  AL  IM.  CCCC.  LX.  CALEND.  SEX- 
T I I I BV  S. 

C’eft  à dire , Iean  François  Pic , fils  de 
Iean,  ayant  furpafte  en  toutes  chofes  les 
vertus  de  fesanc~ftres,  les  vainquit  aufii  en 
magnanimité  & grandeur  de  cœur , d’avoir 
premier  fortifié  ce  chafteau  & iceluy  clos 
de  murailles  de  briques,avec  tres-grande 
defpenfe.  Tan  de  la  Nativité  de  noftre  Sei- 
gneur mil  quatre  cens  foixante,le  premier 
jour  de  Iuiilet.  De  maniéré  que  ce  n’ell 
pas  merveille  fi  Iean  Pic  a efté  fort  adonné 
au  public,  eftant  i (Tu  de  ce  ix,  qui  y eftoient 
naturellement  appeliez.  Enfin  apres  auoir 
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laifle  une  infinité  de  témoignage  à la  po- 
larité de  Tes  vertus  Se  proiiefies,  il  mourut  à 
Florence  âge  de  trente  trois  ans  erfTannéê 
mil  quatre  cens  nonantc  quatre , le  dix- 
feptielme  jour  dé  Novembre  , qui  fut  le 
propre  jour  que  le  Roy  de  France  Charles 
îmiéfcieilne  fit  fon  entrée  à Florence  fort 
magnifique,  mais  qui  fut  pour  la  plufpart 
ternie  de  dueil.à  caufe  du  deceds  de  ce  Sei- 
gneur Jëquel  le  Roydefiroit  grandement 
voir  3c  le  tenir  en  fa  compagnie  , Se  duquel 
il  eut  plus  faitqu’autrefois  le  Conful  Mar- 
cel pour  l’Ingenieux  Archimede.  Il  fut  en- 
fevely  au  cimetiere  de  faint  Marc  en  ladite 
ville,  en  habit  de  Iacobin,  apres  fa  mort  n’é- 
toit  pas  réputé  habile  homme,  qui  pour  té- 
moigner le  regret  qu’il  avoit  d’une  telle 
perle,  ne  mit  la  main  â la  plume,  pour  chan- 
ter Se  publier  fes  louanges.  Cet  eloge  de 
Phénix  dont  nous  avons  parlé,  nous  fera 
encore  dire  un  mot  farce  fujet, puis  qu’il 
fémhle  avoir  tiré  de  fes  cendres  ce  neveu 
lean  François  Pie,  fils  du  Comte  Galeot, 
lequel  avoir  encore  deux  fils,  à fçavoir 
Louys&  Friderie.  Apres  la  mort  du  pere, 
lean  François  comme  le  plus  âgé,  s’empara 
de  la  Comté,  dont  furvint  grande  guerre 
entre  Iuy  Se  fonfrere  Louys,  qui  fut  telle- 
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ïncnt  adventurée,  que  par  deux  fois  il  fut 
chafle  du  Comté.  La  première  par  fou 
frere  Louys,  fous  l’aide,  faveur  & fccours 
d’Hercules  Duc  de  Ferrare.  Toutcsfois 
apres  la  mort  de  Louys  il  fut  frémis  en  fes 
Eftats , moyennant  l’appuy  du  Pape  Iules 
deuxiefme , qui  fut  l’an  mil  quatre  cens 
deux,  & chafia  la  femme  de  Louys  ,qui 
eftoit  baftardc  du  Seigneur  Iean  Iacques 
Triuulfe  & le  petit  Galeot  fils  du  fufdit 
Louys,  qui  ( comme  nous  dirons  par 
apres  ) luy  joua  un  très-mauvais  tour. 
Mais  ce  L omte  Iean  François  ne  joüit 
guere  du  bon  heur  d’un  tel  reftablifie- 
ment  : car  à la  journée  de  Raycnne  le 
Sei  gneur  Triuulfe  rendi  t a Madame  Fran» 
çoife  fa  baftarde,  la  Mirandole,  l’an  apres 
la  .Nativité  de  noftre  Seigneur  mil  cinq 
cens  douze.  Toutcsfois  les  François 
eftans  chaffez  du  pays  d’Italie  par  le 
moyen  du  Pape  Iules  Sc  de  l’Empereur 
Maximilian,  le  Comte  Iean  François  fut 
remis  en  fes  Eftats,  & en  jouit  jufques 
à l’an  mil  cinq  cens  trente  trois  : au- 
quel temps  environ  le  mois  d’O&obrc 
le  jeune  Galeot  fon  neveu  entra  fe- 
crettement  au  Chafteau  avec  quarante 
foldats  feulement , qui  tua  fon  On- 
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cle  ie  Comte  lean  François  , comme  i! 
eftoit  à la  Meffe,  & y fit  auffi  mourir  fou 
fils  Albert  , & mit  en  un  fond  de  tour  la 
Comteffe  leanne  Caraife  fa  femme,  avec 
un  fien  fils  nomme  Paul,  8c  MadameChar- 
lotte  Vrfine  femme  de  lean  1 bornas  , fils 
dudit  Comte  lean  François.  Cruauté 
tres-grande  , où  la  feule  convoitife  de 
commander  précipita  1 honneur,  humani- 
té & civilité  de  ce  neveu  àtf  endroit  ds 
fon  Oncle  propre.  Voila  quel  efi:  le  mal- 
heur d’ambition,  qui  aveugle  tellement 
les  hommes,  qu’il  n’y  a devoir  de  nature 
& honnefteté  , que  n’outrepaffent  ceux 
qui  s’en  font  laiffe  faifir,  ou;crime  fi  de- 
teftabie  auquel  ils  ne  fe  fourrent.Les  Hi- 
ftoires  font  pleines  d’une  infinité  d’exem- 
ples de  ceux,  qui  fe  font  proftituez  à par- 
ricides , empoifonnemens  & autres  im- 
pietez,  pour  afifouvirleur  phantaifie  am-. 
bitieufe.  ley  nous  voyons  la  perfidie  d’un 
traiftre  8c  ennemy  conjuré  aux  Loix,  tant 
civiles  que  naturelles,  lequel  pour  fe  fai- 
re place  au  Comté  de  la  Mirandole  , que 
fon  pere  avoit  querelé,  à tort  8c  a trav ers, 
fans  prendre  arreftau  point  de  laraifon, 
charge  fur  celuy, qui  hors  un  degre  tenoit 
le  rang  8c  lieu  de  pere.  le  fçay  bien  que 
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quelques-uns  fe  font  laifié  donner  par  le 
nez  de  quelques  faux  bruits,  qui  ont  efte 
feenez  par  lesparnfans  deGaleot,  qu’on 
fut  contraint  de  future  telle  vo ye  ex- 
traordinaire, parce  qu’il  avoitfait  battre 
ia  fau“5  monnoye  , qui  eftoit  bien 
▼rarement  'forgée  fous  les  coings  de  I* 
Seigneurie,  mais  n’eftoit  de  vray&  bon 
or,&  défia  en  avoir  ferai  beaucoup  par- 
APals*  Et  pour  ce  que  le  maiftte  qui 
laraifoit,  avoir  découvert  toute  la  fourbe, 
il  le  fit  mourir  de  cruelle  mort.  Mais  de 
croire  cela,  c’eft  fe  laifi'er  abufer  à crédit 
& ignorer  que  la  faute  en  doit  eftre  iml 
putcea  la  femme  de  ce  Comte  rqui,  troo 
cuneufe  d’enfler  fes  bouges,  fe  licencia  a 
telle  fabrication  à l’infceu  de  fon  mary 
La  vercu  duquel  eft  tellement  encre  tous 
les  gens  de  bien,  quelle  le  juftifiera  de  ce 
crime,  joint  qu’il  eft  tenu  par  les  Hifto- 
riens  pour  un  Prince  autant  foigneux  du 
profit  de  fes  bons  fujets  que  nul  autre  de 
ion  âge.  Dont  ce  n’eft  merveilles,  car  en 
ïuy-mefmes  , eftoit  vérifié  l’axiome  de 
Platon,  duquel  nous  avons  parlé  cy-def- 
lus,  que  le  plus  grand  bon-heur,  qu’un 
cftac  ou  une  République  puifle  a voir, c’eft 
mettre  commandé  par  un  Seigneur  Phiv 
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lofophe  8c  amoureux  des  lettres.  Si  l’On- 
cle en  a efté  foigneux,  luv  ne  l’a  de  guè- 
re loin  fuivy,  & il  femble  que  pour  cou- 
ronner 8c  élever  jufqu’au  fommct  de  per- 
feélion  la  louange  de  Iean  Pic,  il  ait  efte 
plus  que  neceflaire  que  ce  fécond  Iean 
François  Pic  foit  fur  venu,  lequel  a para- 
chevé ce  qui  avoir  efté  laifle  imparfait 
par  fon  Oncle,  ainfi  que  luy-mefme  a té- 
moigné au  livre  qu’il  a expreflcment  con- 
fier é i deferire  la  vie,  faits  dits  &geftes 
de  Iean  Pic.  Et  à dire  la  venté, il  y avoit 
plusieurs  chofes  à redire  en  fes  oeuvres, 
iî  elles  n’ enflent  efté  reveuës  , corrigées 
& par  maniéré  de  dire  de  nouveau  refa- 
çonnées par  ce  neveu  , qui  a pris  pour 
patron  8c  unodele  ce  que  fon  Oncle  avoit 
fait,  dit  ou  eferit,  comme  aulîi  ne  pou- 
voit-ii  choifir  aucun  plus  propre  8c  plus 
commode  que  celuy-là  , qui  le  pourroit 
mettre  au  rang,  qui  immortalife  les  gens 
de  bien  à éternité.  Il  a eferit  neuf  livres 
de  la  prenotion  des  chofes,trois  livres  du 
fentiment  que  nous  devons  avoir  de  la 
mort  de  Iefus-Chrift  8c  de  la  noftre, 
deux  livres  de  Teftudede  la  Philofophie 
divine  8c  humaine  , de  l’imagination  du 
divin  amour,  de  l'immortalité  de  famé, 
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deselemens,  fix  livres  intitulez  l'examea 
de  la  vanité  des  fuperftitions  des  Gen- 
tils, & delà  vérité  de  ladoftrine  Chre- 
il'tenne  , qui  eft  le  le  ni  tiaire  de  toutes  les 
fe£tes  des  Philofophes  Academiques  & 
Pei'ipateticiens,  ou  d une  façon  fort  gen- 
tille il  fait  entre-choquer  Ariftote  contre 
luy-mefme  & contre  les  axiomes  qu'il  a 
donnez,  & fur  lefquds eft  fondée  la  do- 
urine Ariftotelique.  A la  poëfie  il  à aufli 
efté  fort  adonné,  mais  non  point  fi  heu- 
reux qu’eut  bienfouhaité  ce  bo’nSëigueur. 
Toutesfois  il  a fi  bien  rencontré  , qu'on 
feroit  par  trop  méconnôiftant  de  ne  le 
prifer,  comme  celuy,  qui  n’a  point  feu- 
lemcnr  mis  en  lumière  de'  poèmes,  mais 
les  a auffi  confacrez  à la  pieté  & chafteté, 
de  maniéré  que  Tes  livres  ne  recentiflent 
d autre  chofe  que  de  fainteté,  chofes  fa- 
créés  & divines»  D’un  point  eft- il  taxe, 
qu’il  ne  s’eft  adonné  à une  ele<rfrrce  Sc 
gaijlardife  de  la ngage , c om m e a" fa  { t C i - 
ceron,  mais  a fuivy  Ton  grand  cîiémin 
avec  un  ft'iîe  aiTéz  rude  8c  encore  plusmnl 
accommodé.  Mais  s’il  a jr  a que  cela  à 
Tv.doe,  je  ne  vois  point  qu’on  puiMe  re- 
Broiier  1 excellence  qui  honoroit  ce  per- 
fonnage  , lequel  ( comme  l’on  dit  ) ay- 
naoit  beaucoup  mieux  prendre  le  cec  i r ÿ. 
Tome  VIL  ’ 
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fubftance  de  la  matiece,  que  de  s’amufer 
à f écorce  nue. 
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E proverbe,  qui  porte  que 
ceux  qui  promettent  d's 
montagnes  d’or  , font  ellat 
de  chofe  , qui  ne  fe  peut  ac- 
complir , le  trouvera  eeîipfé  par  la  re- 
cherche diligente  de  cet  excellent  pilo- 
te, lequel  ayant  promis  aux  Roys  d’An-' 
gieterre  , Portugal  & d’Efpagne  ces 
montagnes,  les  montra  par  effet  à celuy 
qui  voulut  croire  le  fage  conféil  de  ceCa- 
pitaine  Genevois,  fur  le  nom  duquel  cer- 
tains ont  voulu  plus  gaillardement  que 
prudemment,^ à propos  fubtilifer,  quant 
faifant  raport  du  pigeon,  qui  lâche  de 
l’  Arche  de  Noe,  apporta  certaines  nou- 
velles de  la  terre,  qui  e&oit  découverte 
de  ceux  du  deluge,  avec  ce  Colomb. Ge- 
nevois, qui  porta  fon  vol  fi  loin,  qu’il 
poüîla  jufques  aux  terres  qulnouseüoient 
cachées  & inco  nies.  Sans  entrer  au 
fonds. -de  telles  fubtilitez3  il-  vaut  mieux 
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que  le  plus  fuccintemenr  que  flaire  fe 
pourra  nous  reprefenrions  fa  vie  fous  fon 
portrait,  que  j’ay  recouvert  à Lisbonne  en 
Portugal,  avec  plufieurs  autres , comme 
J’ay  dit  ailleurs.  Il  eftoit  natif  de  Cugue- 
ro,  ou  ( comme  quelques-uns  dient)d’ A 1- 
bizolo,  méchant  petit  village  de  la  civière 
de  Gennes  auprès  de  Savonne.  Lequel 
trafiquant  en  Portugal  & pafifant  par  le 
d’étroit  de  Gibaltar,  avoit  obfervé  par 
longue  expérience;,  qu’en  certain  temps. 
de  l’année  il  y avoit  quelques  vents  ma- 
rins , venant  devers  le  Panent,  qui  du- 
raient égallement,  & foufl  oient  , comme 
tout  d’une  traite,  fans  varier  plufieurs 
Jours.  Et  confiderant  que  ces  vents  ne 
pouvoient  venir  d’ailleurs  que  de  la  ter- 
re, qui  les  engendroit  outre  mer  : il  for- 
ma l’idée  & imagination  de  cette  terre 
fi  profondément  en  fa  tcfte  , qu’enfin  il  fe 
refolut  de  la  trouver.  C’efi:  pourquoy  il 
fe  prefenta  ( ainli  que  raporte  M.  Vrbain 
Chauveton  en  fon  Hiftoire  du  nouveau 
monde,  apres  Dom  Pierre  Martyr  Mila- 
nois  ) âgé  d’environ  quarante  ans,â  la 
Seigneurie  de  Gennes,  & luy  propofa  le 
deiïein  qu’il  av-oit  fait  de  palier  le  d’é- 
troit de  Gibraltar  , & naviger  fi  avant 
fur  la  mer  du  Ponent,  qu’en  faifant  tout  le 
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tour  du  monde, il  arriveroit  enfin  aux  ter- 
res qui  produifent  i’efpifferie.  Promit  de 
s'obliger  d’accomplir  ce  voyage  moyen- 
nant qu’on  luy  fournit  quelques  vaifTeaux 
cquippez  & armez.  Telle  entreprifefem- 
blafort  hardie  & merveilleufe , mais  de 
fonder  le  gué  il  n’en  eftoit  queflion.Posù 
ce  fujet  il  délibéra  de  tenter  une  autre 
fortune,  il  paffa  en  Portugal,  où  il  trouva 
le  Roy  Alphonfe  cinquiefme,  empefehé  à 
Tentrepnfe  d’Affrique , 8c  navigation 
d'Orient  qu’il  drefloit  alors,  8c  le  Roy  de 
Caftille  occupé  en  la  guerre  de  Grenade, 
& de  là  il  envoya  fon  frere  Barthélémy  à 
Henry  fèptiefme  Roy  d’Angleterre  , le- 
quel, encore  qu’il  fur  fort  riche  , 8c  n’eut 
furies  bras  aucune  guerre,  faigna  du  nez 
comme  les  autres,  8c  renvoya  Barthélémy* 
comme  il  efloit  allé  fans  rien  obtenir,. 
Ayant  manqué  de  ce  collé  il  commença  de 
traiter  de  ce  négoce  avec  le  Roy  de  Por- 
tugal, qui  luy  fit  un  auffi  pauvre  accueil 
que  l’Anglois  8c  les  Genevois.  Car  pour 
lors  il  y avoit  l’Evefque  de  Vifo  ,un  mai- 
flre  Roderic  8c  quelqu’autres,  qui  fe  fai- 
foiententêdre  ne  pouvoir  ignorer  aucune 
chofede  l’art  de  Cofmographie:  ceux-là 
d’un  maintient  rébarbatif  échafaudèrent 
tellement  ce  pauvre  Genevois,  affirmans 
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qu'en  l’Occident  il  ny  avoir  ny  pouvait 
avoir  aucun  or  ny  autre  richeffe , comme 
afTeuroit  Colomb  , qu’il  fe  trouva  avoir 
acquis  réputation  envers  les  Genevois 
d’une  plante-bourde  , enuers  les  Anglois 
d’un  fol  , qui  appreftoit  à rire  aux  autres, 
envers  les  Portugais  d’un  refveur-&  hom- 
me furpris  de  Ton  cerveau.  Telles  indi- 
gnicez  ne  peurent  luy  faire  perdre  cœur, 
mais  pluftoft  luy  firent  faire  voile  a paiy 
de  Moguer  , où  il  découvrit  fon  fecret  à 
Iean  perez , Cordelier  de  la  Rubida , Cof- 
mographefort  eftimé,  qui  luy  confeilla  de 
traitter  de  cette  affaire  avec  Henry  Duc 
de  Medine  Sidon  e , & puis  avec  Louys 
DucdeMedine  Celi  , vers  lefquels  il  ne 
gagnapas  davantage  qu’à  Genes  , Angle- 
terre & Portugal.  A raifon  dequoy  il  s’en 
alla  en  Cafiilie  à la  Cour  du  R o y Ferdi- 
nand , & de  la  Reyne  Ifabelle.  Commu- 
niqua a leurs M'ajefkez  le  projet  qu’il  avait 
fait,  leur  remontrant  qu’il  ne  manquoit 
que  de  moyens  pour  l’executer.  D’abord 
il  fe  trouva  bien  reculé  de  fon  conte. 
Toutesfoisapres  le  fort  commença  à don- 
ner fur  fes entreprifes  , & ainü  (par  l’irc- 
tercèffion  de  la  Reyne , êc  l’entrée  que  luy 
donna  Alphonfe  Quinte-ville  , Treforier 
du  Roy  envers  Dom  Pierre  Gotifales'  de 
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Mendoze  , Archevefque  de  Tolede)  Fer- 
dinand apres  avoir  donne  ordre  à la  guer- 
re de  Grenade  , qu’il  avoir  fur  les  bras, 
luy  accorda  fa  demande  pour  aller  en  ces 
terres  , luy  affignant  en  don  la  dixiefme 
partie  des  rentes  8c  tributs  Royaux  ea 
toutes  les  terres  qu’il  trouveroit  & *c- 
querroit.  Et  parce  que  le  Roy  n’avoit 
pour  lors  point  d’argent  pour  cette  ex- 
pédition , Loirys  fon  Secrétaire  luy  prefta 
dix-feptmil  ducats  , moyennant  lefquels 
Colomb  arma  un  grand  navire  8c  deux 
caravelles  , 8c  y mit  fix  vingts  hommes, 
tant  mariniers  que  foîdats.  De  Tune  il  fie; 
condu&eur  Martin  Alphonfe  Pinzon  , de 
l’autre  François  Vincent  8c  Ænes  freres 
dudit  Martin,  8c  luy  fut  Capitaine  8c  con- 
ducteur du  grand  navire  , 8c  mena  avec 
luy  Barthélémy  fon  frere ,11  partit  dePalÿ 
un  Vendredy  troilîefme  jour  d’Aouft,  en 
î’annee  mil  quatre  cens  quatre-vingts 
douze.  Si  à fon  entreprife  , 8c  pour  y at- 
tirer quelques-uns  à Ion  fecours  , il  eut 
beaucoup  d’affaires  , encore  en  eut-il 
davantage  pendant  fon  voyage  , tant  à 
caufedeceux  qui  l’accompagnoient  , les- 
quels pour  la  difette  de  vivres  qu’ils  ap- 
prehendoient  , furent  fur  les  termes  d’at- 
tenter fur  fa  perfonne  , 8c  apres  eltre  ar- 
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rivez  au  port  délire  encore  ne  le  peurenc 
foufjfrir  , pour  la  rigueur  qu’il  exerçoit  à 
1 encontre  de  ceux  qui  fe  comportdient 
mal  en  leur  devoir,ainG  que  ledifcoursde 
cette  Hiftoire  le  découvrira  plusmanife- 
ftement.  Mais  ayant  navigué  quelques 
jours  & ne  découvrant  aucune  terre,  les 
fôldats  commencèrent  à gromeler  , mais 
cela  n’eftait  que  miel  auprès  des  menaces 
& grondemens,  dont  à bon  efeient  iis  fe 
mutinèrent  contre  iuy,  apres  avoir  flotté 
fur  mer  encore  trente  cinq  jours.  Ce  qui 
eftonna  grandement  ce  pauvreGenevois, 
qui  pour  toute  monnoye  ne  leur  feeut  of- 
frir en  payement  qu’une  prière  qu’il  leur 
fit,  d’avoir  encore  un  peu  de  patience* 
Mais  le  terme  fut  G long,  que  l’eau  douce 
commençant  â décroître,  ils  commence-» 
rent  de  plus  belle  à crier,  &luy  faire  en- 
tendre qu’il  falloit  relafcher  8c  rebrouf- 
fer  chemin,  ou  autrement  qu’ils  le  jette— 
roient  dedans  la  metolls  prefferent  G fort 
ce  pauvreCapitainey  qu’ils  leur  promit  de 
retourner  en  arriéré, s’ iis  ne  décou  vroient 
terre  dedans  trois  jours^  Le  lendemain, 
Colomb  fit  baiffer  les  voiles,  fe  doutant 
bien  qu’il  ne  pouvoir  eftre  éloigné  de  la 
terre,  à caufe  de  la  fraifeheur  de  l’air  8c 
<des  petites  nuees,  que  l’on  voit  baifes  8c 
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près  de  terre,  quant  le  Soleil  fe  leve.  La 
nuit  fuivante  , qui  fut  i’onzjefme  de  No- 
vembre mil  quatre  cens  quatre-vingts 
douze,  Rhoderic  excellent  marinier  de 
Leppe,  eftant  monté  à la  grande  hune  de 
l’un  des  vaifleaux  , commença  à crier, 
courage,  courage,  je  vois  du  feu.  Ettort 
à l’heure  Salfede , ferviteur  de  Colomb, 
répliqua  que  l’amiral  fon  maiftre  avoir 
défia  dit  le  mefme.  De  fait  deux  heures 
apres  minuit  auparavant  il  sppelîa  un 
gentil-homme  Efpagnol.  pomme  Efco- 
hedo,  valet  de  Chambre  d'Efpagne*'& 
luy  dit  qu’il  voyoit  du  feu,  8c  qu’a  fon  ad- 
vis  ils  n’eftoient  pas  loin  de  quelque  ter- 
re. La  première  qu’ils  virent,  fut  Guana- 
bay  , l’une  des  î fies  Lucayes,  fituée  entre 
la  Floride  8c  Cuba,  où.foudain  ils  prirent 
pofifeÏÏion  du  nouveau  Monde.  De  là  al- 
lerenr  à Barucon  port  de  Cuba,  8c  là  pri- 
rent quelques  Indiens,  8c  retcurnans^r- 
riere  en  l’Ifle  de  Hayti,  jetteront  les  an- 
cres au  port , lequel  Colomb  fit  appelîer 
Royal.  Puis  promptement  fouirent  en 
terre  , pour  ce  que  le  grand  navire  avoir 
heurte  contre  le  Roch  8c  s’ ouvrit.  Les 
Indiens  furent  tellement  cfiroyez  , les- 
voyans  avec  ces  armes  à fe»  , qui  fou** 
droioientde  fi  loin,  que  quittans  j<5  nya» 
Toane  VÏC  N " 
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ge  de  la 'mer,  ils  gagnèrent  les  monta-* 
gnes.  Seulement  peut-on-  attraper  vne 
femme,  à laquelle  on  donna  du  pain,  vin 
8c  confitures  , enfemble  une  chemife  8c 
autres  veftemens.  Qui  futcaufe  d'attirer 
le  relie  des  habitans  du  pays,  qui,  voyans 
la  courtoifie,  dont  avoitefté  careffée  cet- 
te femme,  accoururent  tous  vers  les  Es- 
pagnols, ayec  lefquelsils  changèrent  des 
patenoftres,  verres,  cloches  8c  autres  tel- 
les'menuê's  quinquailleries,  avec  de-l'or, 
oyfeaux,  pain  oc  autres  chofes.  Chrifto- 
phe  Colomb  8c  Goacanagari  ou  Guaca- 
nari.,  l'un  des  Caciques  de  cette  terre,  fe 
firent  par  enfemble  mille  accolades  8c 
des  prefens  réciproquement.  Noftre  Ge- 
nevois ne  pouvait  voir  l’heure  de  retour 
en  Efpagne,  pour  porter  au  Roy  Catho- 
lique de  tout  ce  qu'il  avoit  veu  8c  fait,. 
Partant  annd’alTeurer  mieux  les  affaires 
de  ce  nouveau  Pays,  il  fit  du  confentc- 
ment  de  ce  Cacique  , un  chafteau  avec 
terre  8c  bois,  où  il  la i Ha  trente-huit  Ef- 
gagnols  fous  la  charge  du  Capitaine  Ro- 
uerie d’Arma  de  Cardouë.  Le  Chafteau 
parachevé,  il  prit  avec  foy  dix  hommes 
Indiens  , quarante  perroquets , piufieurs 
tortues  , connils  8c  divers  autres  difi- 
ibmblables  ani  ooftres  , qu'il  mit  dans 
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les -navires  avec  tout  l'or  , que  ceux 
du  pays  avoient  donne  à contr’efchan- 
ge  de  leurs  quinquailleries.  Puis  en 
cinquante  jours  il  arriva  avec  bon  vent 
à Paly.  Le  K oy  & la  R eyne  ayans  enten- 
du, qu  il  y avoit  moyen  de  conquérir  ce 
pays  8c  en  retirer  des  trefors  ineibima- 
bles,  veu  la  foifon  d’or  qui  regorgeoit  en 
des  montagnes  de  ce  pays-là,  y renvoyè- 
rent une  plus  puifTante  armée  qu’aupara- 
vant,  fous  la  charge  de  Colomb  (auquel 
ils  confirmèrent  fes  privilèges  en  la  ville 
de  Barcelonne  , le  vingt-huitiefme  de 
May  en  Tan  mil  quatre  cens  nonante- 
trois  ) avec  des  gens  d’Eglife,  artifans*1 
chevaux  & vaches. brebis, chcvres,  truyes 
8c  a fn  elles , pour  en  peupler  le  païs,  8c 
partit  du  port  de  Calis  en  tel  équipage*' 
le  vingr-cinquiefme  jour  de  Septembre* 

1 an  de  grâce  mil  quatre  cens  quatre- 
vingts  treize,  avec  beaucoup  plus  gran- 
de âllegreffe  , qu’au  premier  voyage*' 
Mais  il  fut  bien  trompé,  car  il  apprit 
eibant  arrivé  à l’IfleHayti,  nommée  Ef« 
pagnole,  que  les  trente  huit  qu’il  avoir 
kiilé  au  fort  de  cette  Ifle,  fous  la  char- 
ge de  Roderic,'  avoient  efté  tuez  par  le# 
habitans  du  lieu,  pour  les  vexations 
corxuflions  8c  violences  qu’ils  leur  fai- 
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foïent  tant  à leurs  biens  8c  corps  , qu’a 
rhonnenr  8c  pudicité  des  femmes,  il  n’o™ 
fa  point  toutesfois  pour  cerre  heure  cha- 
ftier  leslndiens,  mais  il  ayrna  mieux  en 
referveraune  autre  fois  la  punition.  Ce- 
pendant ayant  là  mis  piedà  terre,  il  bâtit 
une  Tille,  qu'il  nomma  Ifabelle,  apres  ce- 
la une  fortereile  aux  mines  de  Cibao  , 
.d’où  ron  tiroit  de  For,  pour  fe  defitendre 
contre  la  violence  des  Indiens,  8c  laiffa 
fon  freje  Barthélémy  Gouverneur'  de 
rifle.  Cependant  il  s’en  alla  avec  trois 
Car  ave  île  s êc  découvrit  le  cofté  Méridio- 
nal de  rifle  de  Cuba,  l’Ifle  lamaïque  & 
autres.  De  là  il  retourna  en  rifle  Efipa- 
gnole,  où  ayant  trouvé  un  port  fort  com- 
mode , le  nomma  le  port  S.  Nicolas.  Il 
faifoit  bien  citât  d’exterminer  les  Cari- 
bes  , mais  fa  maladie  l’en  retint  , 8c  l’é- 
meute qui  furvint  à Ifabelle,  à caufe  des 
infolences  , exces  8c  indignitez  que  les 
Efpagnols  avoient  commis  en  rifle, dont 
les  Caciques  8c  habitans  eftoientfort  mal 
édifiées.  Pour  les  réduire  à fon  amitié  il 
fit  mourir  cous  les  Efpagnols,  qui  avoient 
eftéautheurs  de  tels  rcmuemens.  Cette 
juftice  d’Efpagnols,  &fur  tout.de  Gafpar 
F reiz  d’Arragon,  qu’il  fit  pendre,  piqua 
tellement  les  autres , que  l’Amiral  citant 
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guery  n’eut  rien  de  plushaftif,  que  de  fai- 
re 'voile  en  Efpagne,  pour  fe  purger  & ju- 
ftifier  des  c.is  & crimes  à luy  împofez  par 
ceux  qui  fupportoient  ces  garnemens:  de 
fait  le  Roy  avoit  délia  envoyé fon  Cham- 
bellan lean  Aguado,  afin  qu’il  envoya  en 
Efpagne  Colomb  comme  prifonnier.  11 
arriva  à Medine  del  Campo,  ou  eftoit  la 
Cour,  & apres  avoir  ofiert  au  Roy  & à la 
Reynefes  prefens,  il  donna  le  procès  des* 
Efpagnols  executez.  Qjjj  eftoient  fi  bien 
faits,  à chaux  & arene,&  fa  juftification, 
que  le  Roy  le  déclara  abfous  des  cas  dont 
on  î’avoit  calomnié,  & luy  arma  huit  na- 
vires , pour  aller  chercher  autre  païs  , 
deux  defquclles  Colomb  envoya  devant 
aveevivres  8c  munitions,  8c  avec  les  au- 
tres fiix  il  partit  de  S.  Luc  de  Barrameda, 
le  vingt-huitiefme  jour  de  May,  l’an  mil 
quatre  cens  nonante  fept,  8c  prit  fa  route 
versMadere,  qui  eft  l’une  des  fept  ifies 
duPortugais,qu’ils  appellent  les  Affores  : 
8c  de  là  envoya  trois  navires  par  le  droit 
chemin  à Pille  Efpagnole,avec  trois  cens 
hommes  bannis,  8c  avec  les  autres  trois 
p?.fla  en  L i fie  de  Cap-Vert , 8c  de  là  prit 
la  route  vers  les  Indes  fort  ores  de  i’E- 
quinodial.  Où  chant  arrivé,  & entr  ant 
au  Golfe  de  Paria,  il  vint  mouiller  l’an- 

N iijj 


ï fo  Hïffôi re  des  fe&  vans  Hommes 
«re  près  de  Tl  fie  de  Gubagua,  qui!  nom- 
ma Hile  des  Perles.  C©lomb  ayant  fait 
plufieurs  entreprifes  al  encontre  de  ceux 
4u  pays,  Ôc  nouvelles  îfles,  fut  envié  des 
Ifpagnols,  de  façon  que  Roidan  Xi  me- 
nés grand  PoteRa  ou  luge  , ayant  receu 
lettres  de  cet  Admirai,  tendantes  à ce 
qu’il  revint  fous  .fon  obeiflance,  n’en  tint; 
aucun  compte, mais  avec  foixante  ôc  dix 
hommes, liguez  enfemble,  fe  mutina,  ôc 
lailfans  Colomb,  s’en  allèrent  à Siraguc, 
Ôc  eferivirent  infinis  maux  de  luy  ôc  de 
fes  freres  au  Roy,  lequel  fut  fort  déplai- 
fant , que  les  affaires  des  Indes  ailaflent 
ainfî:  Ôc  y fut  envoyé  François  de  Boual- 
dello  Chevalier,  pour  y dire  Gouuerneur. 
Il  arriva  a l’Ifle  Efpagnole  av„c  vne  dote 
de  quatre  caravelles , l’an  mil  quatre  cens 
quatre-vingt-dix-neuf,  3c  apres  avoir  fait 
l'inquifiiicm  en  la  ville  de  S.  Dominique, 
envoya  Chriflophe  Colomb,  Barthélémy 
ÔC  Diego  fes  freres  prifonnicrs  en  Efpa- 
gne  avec  les  fers  aux  pieds.  Ou  apres 
qu'ils  furent  ouys  , le  Roy  rouva  fi  peu 
de  fondement  au*  accufations,  qui  a voient 
eRé  calomnieufemenc  faites  alcncontre 
d’eux,  que  connoiflant  la  fidelité  de  Cbri- 
Rophe  , il  le  renvoya  derechef  trois  ans 
après  avec  quatre  caravelles  i chercher 
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nouveau  pays,  l’an  mil  cinq  cens  & deux, 
le  9 de  May.  Revenu  qu’il  fut  en  Tl  (le 
Efpagnole,  de  quand  il  fut  pris  de  la  ri- 
vière Ocana , Nicolas  d Ovanda  Gouver- 
neur de  i’Ide  ne  le  voulut  laifler  entrer 
dans  la  ville  de  faine  Dominique  > dont 
il  fut  bien  falché,  pource  que  c’eftoit  luy 
qui  avoir  bafly  la  ville.  Et  deflors  il  prit 
fon  chemin  vers  le  Ponant , de  découvrit 
Eide  de  Guatiaxo,  allez  prés  d une  gran- 
de province  de  la  terre  ferme,  que  lcsha- 
bitans  naturels  du  pays  appellenc  Higue- 
ra,  de  les  Efpagnols  le  Cap  de  Honduras. 
Puis  fe  partit  de  1 àj&c  flottant  le  long  de 
la  code  vers  le  Levant  trouva  le  pays  de 
Veraga:il  mit  pied  à terre  és  Ifles  de  Zo- 
robaro,  qui  ne  font  pas  fort  loin  de  cette 
terre  ferm  , de  luy  fut  bien  dit  aufli  par 
les  habitans  de  là  comme  tout  ce  quartier 
de  Veragua  eftoit  riche  en  or.  A ce  ra- 
port  il  pafla  outre,  coftoyant  touflours 
la  code  jufqu’au  Golfe  d’Vraba,  où  il 
defeendit  en  terre  , de  eut  connoiflan- 
ce  en  quelques  endroits  de  la  mer  de 
Midy.  De  à il  retourna  à Cuba,  puis  a 
Iamaica  où  il  perdit  deux  Galeres  , &e 
avec  les  autres  deux  alla  trouver  des 
nouvelles  terres . mais  ce  ne  fut  pas  fans» 
avoir  auparavant  fouffcrc  beaucoup  ds 


ïy  2.  Bjloir e des  jîavans  Homm  îs , 
maux  8c  périls  : car  quelques-uns  de  fes 
gens  devinrent  malades,  8c  les  Efpagnols 
mefmesluy  firent  la  guerre.  Dont  les  In- 
diens fçavoient  bien  faire  leur  profit , 
voyans  que  François  de  Poraz  Capitaine 
d une  galere  8c  Diego,  frcre  de  Colomb, 
avoient  pris  quelques  barques  pour  tirer 
vers  1 Ifîe  Efpagnoie.  Colomb  Fe  trouva 
fi  a l’eftroit,  que  les  vivres  luy  défail- 
laient, 8c  il  luy  eftoit  impoilïble  d’en  re- 
couvrer par  efchange,  non  plus  par  priè- 
re que  par  force.  Er  comme  la  neceffi- 
te  ouvre  la  porte  à toutes  inventions.Co- 
lomb  mande  quelques-uns  d’un  village 
voifîn,  aufquels  il  donna  à entendre  , que 
s’ils  ne  luy  fournifToient  dcquoy  vivre  , 
que  Dieu  envoyeroit  en  bref  un  tel  fieaa 
du  Ciel , qu’ils  mourroient  tous,  8c  en  té- 
moignage de  ee  , qu'ils  s’afTeurafFent  de 
voir  la  Lune  toute  pleine  de  fang,  s’ils  y 
vouloient  prendre  garde.  Quand  ils  vi- 
rent la Luneenfang'antée(par  i’Eclypfe) 
ainfi  qu’avoit  pronoftiqué  l’Amiral , ils 
luy  allèrent  quérir  des  vivres,  & luy  en 
fournirent  autant  , comme  il  eu  eut  be- 
foin  tout  le  temps  qu’il  demeura  en  cette 
ifîe  là,  le  prians  encore  avec  tout  cela  de 
leur  vouloir  pardonner  , 8c  n’eftte  plus 
courroucé  comr’eux.  Apres  tant  de  pci- 
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nés  & travaux  cec  expert  Pilote  fut  faifi 
d’une  mâladie  à Vaglidolit,  dont  il  mou- 
rut le  hui&iefme  de  May  Tan  mil  cinq 
cens  fix.  Par  fon  teftament  il  ordonna 
que  fon  corpe  fut  porté  à Séville  au  Con- 
vent  des  Moynes  de  la  Certofa.  A fa 
louange  a efté  compofé  cét  Epitaphe. 

Conlaltrui  navi,  & col proprio  ingegne] 
Nttovo  mondo  trovaflt  (jr  nttove gentil 
JMagnanimo  Colombo , ove  altri  *venti 
Dtero  a le  vele  tue  di  correr  ftgno  : 

Tu  quel  popolt  roz>t3  al  Cielo  a fdegno , 

Ch’  adoravanper  Deifcnti  correntï* 

~ Albert  carchi , 0 fiorvaghi , & rident* $ 

Fa  riverire  il  Dio  del facro  Régné» 

Ne  contente  di  cio,  lero  infegnajh 
L’humane  leggi  in  matrimonio fante? 

Et  Citta  con  le  mura  edtficafti • 

Et  perh  havendo  alei  giovato  tante  , 

L»3  India  ti  chiama,  corne  meritafii, 
Tadre  : el  G'iovio  ti  dkfragli  altri  tl  vant&» 

1 1 laifla  deux  fils,  Dom-Diego,  qui  fut  ma- 
rie à Marie  de  Tolède  fille  de  Dom  Fer- 
dinand grand  Commandeur  de  Leon  8c 
Dom  Ferdinand  , qui  ne  fut  point  marié, 


îf  4 Hifioire  d es Jç avant  Hommes, 

Dom  Ferdinand,  qui  ne  fut  point  marié, 
& lequel  avoir  vne  Bibliothèque  de  plus 
de  douze  mil  volumes , qui  eii  a prefent 
au  Convenu  de  faint  Dominique  de  Sevil- 
le,  & fur  digne  entreprife  de  dis  d’un  tel 
pere.  Auquel  les  Efpagnols  veulent  odsr 
rhonneuL*  d’avoir  le  premier  découvert 
Flnde  Occidentale,  &:  tiennent  que  ce  fur 
le  Pilote  Andaluzo,  lequel  trafiquoit  en 
Canaris  Madere,  quand  cette  longue  Sc 
perilleufe  navigation  luy  advint,  ôc  mou- 
rut en  la  maifon  de  Chridophe  Colomb- 
auquel  les  Regiftres  de  la  C aravelle  de- 
meurèrent, avec  la  marque  & hauteur  de 
ccs  terres  nouvellement  trouvées , que  par 
ce  moyen  Colomb  eut  la  première  con- 
Boilïànce  deslndes.  Et  pour  ce  qu’il  edoit 
bon  Latin  ôc  fçavant  Cofmographe,  que 
cela  luy  Et  venir  l'envie  de  chercher  le 
païs  des  Antipodes  Sc  la  riche  cipan  o,  re- 
marquée par  vn  Vénitien  , nommé  Marc- 
Paul  : Et  auffi  pour  avoir  leu  leTimèe  ôc 
le  critias  de  Platon,  où  il  fait  mention  d’v- 
ne  fort  grande  lile  nommée  Atlantée,  ÔC 
d’vn  pays  noyé  par  vn  delri  ie  d’eaux,  qui 
©doit  plus  grand  que  i’Ade  Sc  l’Afrique 
tout  enfembls.  Et  auill  pour  avoir  leu  ce 
ou  A idoteeferivant  à Theophrade,  du  au 
livre  des  Merveilles  du  monde,  c’ed  à fça- 
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voir  que  certains  Marchands  Carthaginois 
navigeans  par  delà  l’eflroit  de  Gibaltar, 
vers  le  Ponent  6c  le  Midy,avoicnt  décou- 
vert, apres  avoir  long-temps  flotk  fur  msr, 

: v ne  grande  Ifle  des-habitée,  bien  pour veuif 
toutefois  de  ce  qui  elt  requis  à la  vie  humai- 
ne , 6c  arrofée  de  grands  fleuves  naviga- 
bles. Pour  clore  la  bouche  à tels  envieux 
je  ne  dai  gn  : rois  employer  autre  que  ce  que 
Colomb  me  fines  refpondit  vn  jour  en  vn 
feflin  à plufîcurs  Efpagnols  lefquels  divi- 
fans  fur  la  decouverte  des  Indes,  entrèrent 
fi  avant  en  propos,  que  pour  les  contenter, 
il  fe  fit  apporter  vn  œuf,  6c  s’adrefünt  à 
tous,  leur  dit,  qu’il  n’y  avoir  perfbnne  de 
la  compagnie  qui  fit  tenir  1 œuf  debout,, 
comme  il  le  feroit  fans,  l’appuyer.  Apres 
que  chacun  eut  elfayé,  il  prit  l’œuf  6c  de 
fvndes  bouts  en  donne  vu  coup  ou  deux: 
fur  la  cable,  tellement  que  Payant  vn  peu. 
cafie  farrefta,  6c  le  fit  tenir  debout. 


( 
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A ME  R IC  VESVVCE . 


Chapitu  XVII. 


Hevrevx  fucccs  du  voyais 
de  Chrsftophe  Colomb,  oui 
a cftc  propofé  cy-deflus , rc~ 

^ veilla  plufieurs  Princes  à 
dreiler  & équiper  des  navires,  pour  en- 
voyer auffi  bien  que  k Roy  de  Caftille  à 
la  découverte  des  païs,  qui  eftans  incon- 
nus , & fans  maiftres,  ( au  moins  receus 
& approuvez  ) fembloient  par  droit  de 
conquefte  , appartenir  au  premier  qui 
pourroit  les  empierer.  Entr’aurres  le 
prefent  difcours  reprefentera  l’expedi- 
rion,  que  fie  le  Roy  de  Portugal  pour  dé- 
couvrir le  nouveau  monde,  n'eftpas  à 
croire  que  bien  ferré  il  ne  fe  mordit  les 
doigts,  quant  il  apperceut  , que  celuy  qui 
s eftoit  ofrert  a l«y  , pour  recouvrer  ces 
païs,  en  acquit  une  fi  bonne  partie  au  Roy 
de  Caftiile , que  tout  fon  Royaume  re- 
gorgeoit  en  or  , perles  & aurres  choies 
precieufes.  Cela  fur  caufe  qu’il  equippa 
trois  navires,  lefquelles  fous  la  charge  de 


mt  Hifleire  des  fçâvms  HÊnmef,  ' 
ce  Florentin  il  dépefcha  es  contrées,  qui 
.avaient  fi  à coup  enrichy  & Ferdinand  & 
f&n  Royaume,  le  ne  m’arrefteray  pas  â 
déduire  les  périls  & dangers,  à Recueil 
defquels  forage  de  la  tempe&e  les  jetta  fi 
rudement,  qtf  ainfi  que  le  témoigne  Vef- 
puce  mefme  , par  plusieurs  fois"  ont  efté 
présd’eftre  engouffrez  dans  la  mer,  tant 
à caufe  de  rimpetuofité  des  vents  &pour 
le  peu  de  gens  qui  eftoient  en  la  compa- 
gnie, entendus  ainfi  qu*il  appartient  au. 
pîlotage.Ii  falloit  qu’il  guidât, regardât  & 
découvrit  tout  feul,  quoy  qu’en  fa  compa- 
gniei!  eutjdes  nautonniers  tres-experts,  i 
mais  iis  ne  pouvoient  connoilrre  en  quel  : 
lieu  , degré  ou  diftance  ils  eftoient,  par 
faute  d’eftre  dreffez  en  la  Cofmographie, 
Ce  qui  le  fit  d’autant  plus  admirer  d’un 
chacun  , &:  mefme  de  fes  compagnons, 
qui  n’e&ans  iuftruits  â telle  fcience  repu- 
toient  excellent  ce  pilote  Florentin.  Le 
quatorziefme  jour  du  mois  de  May  , en 
Tannée  mil  cinq  censun,  il  partit  d’Oli- 
fippe  avec  ces  trois  navires,  vint  furgir 
au  Cap  de  Verd,  & vingt  mois  navigerent 
continuellement  , & découvrit  Tifle  de 
Borriquen  & Peninfule  de  la  Floride.  De 
la  ayant  pénétré  jufqu’au  Ifîes  de  S.  Iean 
ëc  de  Cuba,  s’en  alla  mouiller  l’ancre  â 
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I Ifthme , que  l’on  appelle  vulgairement 
Nombre  de  Dios,  diftant  de  l'Equateur  de 
quelques  dix  degrez  & demy,  & ayant 
range  la  cofte  jufques  à la  Province  des 
Canbes,  où  il  demeura  deux  mois  pour 
attendre  les  vents  propices  & coftoyanc 
1 1/le  de  la  Trinité , il  s’en  alla  de  rechef 
faire  éguade  au  gouffre  ,qui  eft  entre  les 
deux  grandes  rivières  Aureillane  & celle  ' 
de  Marignan  , que  vulgairement  on  ap- 
pelle la  ri  viere  des  Amazones.,  qui  eft  pro- 
che le  Promontoire  des  Cannibales , puis 
renverfant  les  voiles,  prit  la  route  droit 
en  la  haute  Ethiopie.  Cela  a efté  caufe 
que  quelques-uns  ont  eftimé  qu’il  a efté 
le  premier  qui  a découvert  la  plus  grande 
partie  de  l’ Amérique..  Si  bien  qu’à  ce 
compte  cette  quatriefme  partie  dumon- 
de  n aura  autre  nom  qu’à  caufe  du  FIo* 
rentin  Americ.  duquel  toutesfois  ne 
voudrois-je  accorder  ce  que  quelques- 
uns  allez  mal  a propos  luy  odroycnc 
touchant  la  découverte  de  ces  pais , 8c 
ne  prennent  pas  garde , que  deux  ans 
auparavant  luy  un  nommé  Vincent  Pin-. 
zon  , Capitaine  8c  Pilotte  fort  ex- 
pert , vaillant,  8c  encore  plus  heureux 
^ la  marine  avoir  enfoncé  vers  les  par- 
ties Auftraies , beaucoup  plus  de  huit 


rSo  W&oire  des fîavan s Hommes* 
cens  lien  es  de  courfe  t mais  lebon  homme 
n’auoit  pas  eu  la  main  porpre  pour  cou- 
cher pareferir  les  fingularités  de  fa  navi- 
gation : Vefpuce  a emporté  la  gloire  d’a- 
voir le  premier  évente  T Amérique  , parce  - 
qu’il  à écrit  fou  voyage,  quoy  qu  allez 
lourdement  8c  d’vnftite  grolHer*  par  ce 
moyen  i n’a  pas  feulement  prive  Pinzon 
de  l’honneur  qu’il  meritoit , mais  audi  le 
Geneuois  Colomb  , qui  a de  tels  parti- 
fans  , qu’ils  ne  permettront  qu  a crédit 
noftreFIorentîn  fe  remplumer  des  plumes 
Colomb  i ne  s , qui  ne  pourroient  luy  eftrs 
d’aucune  façon  propres  ny  bien  feantes. 
Que  fi  fur  la  dcfcouuerte  de  ces  pays  il  y a 
eu  du  grabuge  entre  les  autheurs  , encor 
plus  de  difeorde  s y tronue-t-ii  peur  la 
description  , figure  & forme  de  1 Améri- 
que. le  me  fouviens  auoir  touche  en  nia 
Cofmogf  aphie  , de  l’erreur  de  quelques- 
uns  de  nos  Géographes,  qui  pour  feparer 
F Amérique  de  l’Afie  ont  forge  un  deftroit 
de  mer  le  plus  mal  à propos  du  monde. 
Mais  encore  plus  je  m’eftonne  , qu’A- 
braham  Orteîius  en  la  première  charte 
de  fon  Theatre  de  l’Vnivers,  ne  s eft  pu 
donner  de  garde  qu’il  ne  heurtaft  à l’é- 
rucil  de  cct  erreur,  puis  que  fi  amplement 
4vois  difeouru  fur  ce  fait  pour  enlever 
lfl  ' tout 
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tour  le  doute  qui  pourrait  relier.  Peut- 
eflre  que  ce  bon  perfonnage  a mieux  ai- 
me fuivre  l'opinion  de  Gemma  Fnfias, 
îaeques  Caflaldi  Piémontois,  lean  Bapd- 
fte  Guicciardin  & de  plufieurs autres  gra- 
ves.& excellons  perfonnages,  que  s’ap- 
puyer fur  la  vérité  de  la  chofemnefme , 
laquelle  je  puis  b^en  affeurer , ri  /a nt  eu 
cér  heur  d’avoir  pd  découvrir  de  ni!s 
yeux  ce  qu’ils  ont  appris  feulement  par  le 
rapport  d’autruy.  Er  encore  que  je  ne 
v.ueilie  en  rien  ternir  l’aurhorité,  quieft 
deuë  à tels  & fi  rares  cerveaux,  fi  oferay- 
je  bien  dir  e ( fans  me  flatter  en  trop  gran- 
de opidion  de  moy-mefines  ) que  le  té- 
moignage que  j’en  ay  pu  donner,  eft  de 
beaucoup  plus  grande  efficace,  que  la  re- 
dite des  aucres  , fuivanc  le  dire  de  noftre. 
H orner  e François, 

l'œil  qui  eft  témoin  eft 
l oreille . 

B ien  autre  conte  a tenu  de  moy  P A m - 
Bail  a de  uc  d- Angleterre  , qui  a;eu charge 
de  fç  a voir  de  moy  les,  fecrets -requis  & 
neceffaires:  pour  la  navig?j:ion  du  Capi- 
taine Martin  Forbisher  y Ang^o.s  es  reT^ 
g i o ns  de  V v e & N ôrvveft , ve r s n o . 

Fol  Arctique.-,  en  l’année  mil  cm tj  crus- 
£oixance.&  dix-fiepe.  Auquel  , contre5!"’ 
Ton.  Ulll  O, 


f>Uts  feus  qye 


Hifioire  des  fçdQ ans  Hommes, 
piniondeplufieurs  autres, je  fis  entendre 
les  fecrets  & raretez  de  ces  contrées  là, 
cpie  fi  plutoft  ils  enflent  daigné  s’enqué- 
rir de  ce  qui  en  eftoit,  iis  n’euffent  fi  mai 
â propos  recherché  leur  deftroit  Septen- 
trional, lequel  auftl  ces  gentils  Géogra- 
phes ont  voulu  controuver  fous  prétexté 
de  f Autarcique,  Si  en  ont  fi  bien  abufié, 
tant  ce  Capitaine  Anglais,  que  plufieurs. 
autres  , qui  ont  à la  volée  entrepris  plu- 
fieurs  voyages,  qu’au  péril  de  leur  vie  ils. 
ont  hazardé  beaucoup  de  deniers  , qui 
euifent  efté  mien x_au leurs  employez,  ï’ay 
elle  contraint  d’vfer  de  cette  digreffion,. 
pource  que  je  vois  que  plufieurs  qui  s’e- 
ftiment  eftre  des  plus  habiles , prennent 
encore  piaifir  de  fe  lai  fier  enferrer  dans 
tel  fuppofé  deftroit.  Mais  quoy  ï ilfem- 
fele  que  de  gayeté  decœur  je  fois  entré  ea 
ce  propos  pour  publier  îyïés  louanges.  il 
vaut  donc  mieux  que  j’apprenne  à ceux 
qui  n’entendent  pas  bien,  les  eferirures  la 
faute  qu’ils  font  de  dire,  que  le  Roy  d üf- 
pagne  tient  8c  poffede  la  plus  grand  parc 
de  l’ Amérique,  tellement  qu’outre  les 
pays,  qui  font  fu  jet  s aux  Roys  Portugais 
& François,  il  s’en  faut  plus  de  cinq  cens 
pars  que  i’Efpagnal  n y coiniiiând-» 
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Ch  a pi  tu  e XVIII. 

Evx  oui  ont  voulu  mettre  en 

i 

contrepois  le  devoir  d’obeïf- 
fance  & de  fidelité,  que  doit 
le  fujet  à Ton  fuperieur  , avec 
les  réglés  qui  doivent  eftre  obfervéespar 
ceux,  qui  eftant  plus  Haut  élevez  que  les 
autres,  ont  moyen,  pouvoir  & authorité 
de  commander,  ont  ires  à propos  remar- 
que qu’il  y a un  mefme  point,  à l’entour 
duquel,  comme  du  centre,  tous  les  cercles 
Te  Ion  leur  proportionnée  circonférence 
doivent  eftre  tournez.  Et  à cette  occa- 
sion ont  compaile  , & limite  , au  m eux 
qu’ils  ont  pu  , par  leur  capacité  tout  ce 
qu’ils  eftimoient  eftre  requis  aux  uns  & 
aux  autres,  afin  qu’ils  peuiTent  s’aquitter 
de  leur  cbar^e-  Mais  ils  iTon  tTceu  aron- 
dir  fi  bien  le  tour  de  ce  centre,  que  tou- 
jours il  n’y  ait  eu  quelque  trait  donné  à la 
rraverfe.qui  a difforme  la  perfeébô  d’une 
telle  rond  Air.  le  pourvois.'  icy  employer 
p 1 u fie u r- s-  p o i n::  s 5 ! e fq fie  ison  p eu  r . r e rn a rv 

O î; 


ï^4  Hiftohe  des  fcavans  Homwer, 
quer  en  radminiftration  politique, (i  je  ne 
jn’ennuyois  de  trop  grande  longueur  , 
dans  laquelle  j’anrois  tore  de  m’embaraf* 
icr,  puis  que  ce  fondement  de  la  police 
civile  nous  eft  maintenant  reprefenté  , 
qui  gift  en  ces  deux  Chefs,  à fçavoir  de 
chaftierles  mcchans  & dépravez,  &à  re- 
compenfer  ceux,  qui  méritent  à caufe  de 
leurs  vertus  d'eftre  reconnus*  le  lailfe- 
ray  le  difeours  des  peines  , puis  que  ce 
iujetne  nous  y appelle  pas,  & remarque- 
ray  en  l’exemple  de  ce  Portugais  l’advifée 
eonfideracion  qu’il  eft  befoin.  d’avoir  aux 
reçompenfes  qu’on  fait  à ceux  qui  s’em- 
ployent  pour  la  choie  publique.  Ce  Gen- 
til-homme Forcugais  avoit  elle  fort  long- 
temps Capitaine  de  quelques  navires  de 
Portugal,  tant  es  guerres  des.  iodes  que 
contre  les  Mores  en  Barbarie.  E franc  de 
retour  il  pria  le  Roy  de  l'uy  augmenter 
fts  gages  de  demy  ducat  par  mois,  main- 
tenant que  fes  grands  & dangereux  tra- 
vaux qu  il  a voit  (apporté  aux  longs  fervi- 
ces  qu’il  avoir  fait  a la  Couronne  ne  pou- 
vaient moins  mériter  qu’un  tel  rehaulle- 
ment.  Le  Roy  l’éconduiGt  d’une  telle 
requ  efte,  craignant  d’ouvrir  la  porte  aux 
ambitieux  & importuns  demandeurs.  De 
dire  que  ce  for  la  grandeur  de  la  fom-ms 
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qui  le  fie  reculer  arriéré  , ce  feroit  fe 
tromper  foy-mefme  à crédit  , d'autant 
qu’à  tout  rompre  ç’eut  efté  affaire  à fix 
ducats  par  an.  Mais  ce  bon  Roy  confi- 
deroit  qu’une  Cuir  eft  pour  le  plus  fou- 
vent  garnie  de  plufieurs  Sang-fuës,  telle- 
ment que  s’il  eut  accord:  la  requefte  à 
Magellan  ilfaifoit  voye  aux  autres  pour 
luy  en  demander  davantage.  le  fçay  bien 
qu’on  me  battra  de  plufkurs  Hiftoires  , 
qui  montrent,  qu’il  y a eu  des  Princes  qui 
ont  fpeciaiement  voué  leurs  1 iber alitez  à 
certains  mignons,  fans  que  pour  cela  ils 
ayent  elle  contraints  de  gratifier  de  mef- 
me  tous  ceux  qui  leur  demandaient  quel- 
que chofe.  Maisfil’ilfuë  a efté  mal-heu* 
reufe  ( comme  c'eft  la  vérité  ) pourquoy 
n’exeufera-t-on  ce  Roy  de  Portugal,  qui 
a mieux  avmé  refuier  fix  ducats  d’eftat 
par  an  à Magellan  , que  par  i mm  en  fes 
donations  épuifer  fes  finances  , ou  bien 
femer  une  jaloufie  entre  Magdlan  & fes 
autres  fervüteurs,  lefquels  il  ne  voudrok 
pareillement  prévaloir  d’ amplification 
d " Toutes  fois  Magellan  Tans  avoir 

egard  à telles-confiderations,  fe  forma  en 
fon  efprit  un  tel  m é content  entent, qu* ou- 
bliant toute  foy,  pieté  & Religion,  il  ne 
ceffa , jufques  à ce  que  ( entant  qu’il 


r€6  Hifroire  des  ffivms  Hommes  , 
p ou  voit  ) ii  eut  trahy  le  Roy  qui  i’avoic 
eflevé,  le  pais  de  fa  naiiTance  , 8c  hazar- 
dant  fa  vie  à de  merveilleux  dangers,  eut 
mis  Te  fiat  en  extreme  danger.  Et  pour 
avoir  fa  raifon  il  prit  i’occafion  quî  luy 
efioit  prefentée  par  un  fien  amy  , nommé 
François  Serran  Portugais  , Capitaine  du 
Roy  de  Tarenate,  qui  lavoir  fort  fou  vent 
prié  d’aller  en  ce  païs-dà,  Partant  il  dé- 
libéra de  recouvrer  les  Moluques  par  au- 
tre voye  que  celle  du  Levant,  aux  defpens 
du  Roy  Charles*  vers  lequel  il  eut  accès 
par  le  moyen  de  François  Ximenes  , Car- 
dinal & gouverneur  de  tout  le  Royau- 
me. Il  donna  à entendre  au  Roy,  que 
les-  Ifies  Moluques  j fituées  de  delà  la- 
Clierfonefe  d’or,  appartenoient  au  parta- 
ge du  Roy  de  Cafiilie  , 8c  qu’E manuel 
Roy  de  Portugal  les  ufurpoit  à faillies  en- 
Feignes,  & contre  l’accord  fait  entre  les 
Caftillans  & les  Portugais.  Et  pour  im- 
primer mieux  en  l’enrendement  de  Char- 
les cette  opinion  , il  mena  quant  8c  foy 
Roderic  Palier,  qui  faifoit  le  grand  Cof- 
mographe,  & encore  du  meilleur  Aftrolo- 
gue,  lequel  par  de mo nft l* at ions  reprefen- 
toic  au  Roy  la  vérité,  qu’ildifoit  des  pros- 
pections de  fon  Magellan  , enfe noble  la 
grande  commodité  qui  reufliroit  de  ce: 
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Voyage,  telle  qui  par  cette  voye  là  , Ton 
pourrait  amener  des  efpices  & autres 
ma r chaud i Tes  du  Levant  à moindres  frais 
8c  avec  plus  grande  feureté,  que  ne  fai- 
foi  eut  les  Portugais,  a caufe  du  grand  dé- 
tour  qu’il  falloic  faire  par  le  Cap  de  bon- 
ne-Efperance.  le  nentreray  point  icy  en 
preuve  pour  fou  {tenir-  le  parry  de  ces- 
Koys.  Et  auffi  parce  que  quand  aind  fe- 
ront, que  le  Roy  d’Efpagne  y aurait  le 
meilleur  droit  du  monde,  la  caufe  de  Ma- 
gellan ne  feroit  pas  meilleure  , puis  que 
l'intention , qui  le  pouffbit  au  recouvre- 
ment des  Mes-  Moluques  , n’eftoit  point 
pour  affe&ion  qu'il  eut  d’agrandir  & illu- 
Rrer  l’eftatde  Caftille,  mais  de  fervir  du 
pouvoir  & authorité  du  Roy  Charles  , 
pour  fe  venger  dutorc  dont  il  fe  fentoir 
pique.  Doncques  pour  revenir  à Magei- 
ïan,  la  fortune  le  favori  fa  tant,  queChar- 
les,  fans  eftre  autrement  mal  édifié  de  la 
révolté  de  ce  Portugais,  le  fit  General'  de 
îa  flotte  de  cinq  navires,  qu’à  fes  defpens 
il  fit  équipper,  avec  toute  puiffaace  de  vie 
8c  de  mort  fur  les  Capitaines,  foldats,  pi- 
lotes & Matelots.  Il  fie  voile  du  port  de 
Se  ville,  8c  du  port  de  S.  Lucarde  Barra— 
rneda  , le  dix  :e  fine  jour  d’Aouft  mil  cm  q 
censdix  neuf,  menant  avec  ioy  environ 


t6  S B foire  des  fcnvms  Homme  s r 
deux  cens  trente  ft.pt  ho  urnes  tant  fol- 
dats  que  matelots.  Le  navire  du  Capi- 
taine s’appelioit  la  Trinité,  les  autres  Vi- 
éfoire,  S..  Antoine,  la  Conception  8c  faine 
Jacques.  le  ne  veux  pas  fpecifier  par  le 
menu  toutes  les  particularitez  de  leur  de- 
couverte  , je  me  content eray  de  remar- 
quer quelques  fmgularitez  de  leur  voya- 
ge. Et  entf  autres  Les  mal -heurs  , ennuis 
8c  dangers.,  oti  luy  & fa  compagnie  ont 
efté  réduits  par  plu  fleurs  fois.  limita 
telle  efpreuve  les.  liens,  que  quelques- 
uns  d’encr’eux  des  plus  mal-ad /ifez.,s  en- 
nuyans  de  foullrir  le  mal  & rage  aux 
dents  , ne  murmurèrent  pas.  feulement 
suffi  aimaeontre  de  lu  y , mais  auffi  ofe- 
rent  conspirer  fur  fa  vie  , dont  il  fut  fi 
tranfporcé  dé  colere  , que  pour  appaifer 
leurs  fe  dit  tons,  apres  qu  ils  furent  entrez 
au  port,  laiffans  celuy  de  S.  lulien,-il  fie 
écar celer  le  Tr.eforier  Lo.uy s de  Mendoze, 
treneher  la  cefte  à Gafpardde  Cafade,  8c 
mettre  à terre  le  an  de  C art  âge  ne,  avec 
un  Freftre  , pour  les  faire  là  mourir  de 
faim  , & Les expofer  à la  mercy  & injure 
de  leurs, ennemis,  pour  toutes  leurs  ar- 
mes ne  leux  donna  que  leur  épées,  &un 
petit  fac  de  bifciut*  Et  par  ce  moyen  il 
adoucit  f oxt  les  aurres»  Bilans  partis  de 
" estte. 
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cetre  rade  , ils  cinglèrent  plus  airan't 
vers  le  Su  , enuiron  trente  lieues , iufqucs 
à cinquante  deux  degrés  du  Pôle  Antar- 
£hque  j & trouuerent  enfin  Tannée  mil 
cinq  cens  & vingt  ce  grand  deflronfl  , 
qui  ( félon  Oforiïjs  ( ne  contiendra  que 
vingt  lieues  de  longueur  & (félon  les  au*, 
très)  cent  & dix  lieues , & enuiron  de  lar=- 
geur  deux.  1 1 a de  hauteur  cinquante  deux: 
degrés  trente  minutes  de  longitude  , trois 
cens  8c  trois  degrés  nulle  minute.  Ce  fut 
Juy  qui  le  defcouurit  fût  iaminuiél  , enco- 
res  que  les  Capitaines  des  autres  nauires 
eftimaflent  que  c'elloit  quelque  goulfe, 
qui n’auoit  point  d’ifïuë.  Mais  il  falloir 
bien  qu’il  y auoit  vn  deftroit  fort  caché, 
lequel  il. auoit  veu  marqué  dans  vneCarte 
marine  , qu’atioit  fait  vn  grand  Pilore^ 
nommé  Martin  de  Boëmc  , laquelle  eftoic 
dans  le  Caoinet  du  Roy  de  Portugal. Et 
pour  celle  occafion  le  deftroit  fut  appelc 
de  fon  nom  Magellan.  Ayans  paflc  lede^ 
troit  le  vingt  huitième  de  Nouembre  ea 
celle  année  il  fît  tourner  les  proues  à maia 
droite  , & prit  fa  route  qualî  par  derrière 
le  Soleil  , pour  regagner  l'Equateur  ; ij$ 
entrèrent  dans  la  mer  Paifible  defcouuerte 
Par  Vaft  N umez  de  V alboa,  où  ils  navire  ; 

Tome  VIL  p 0 J 


170  Mijloire  des 'jcavnns  Hommes, 
rent  trois  mois  & vingt  iours  , auant  que 
voir  terre*  Et  cependant  fouffrirent 
grande  difette  8c  ncceffité  de  viures  8c 
piuiieurs  miferes,qui  leur  engendrerent 
plufieurs  maladies  , des  enfî  eûtes  de  mâ- 
choires fi  groffes  8c  cacodiimiees  des 
mauuaifes  viandes  8c  corrompus  breuva- 
ges , qu'ils  prenoient,  que  dix-neuf  eu 
moururent , 8c  vingt  cinq  ou  trente  en  fu- 
rent malades  , apres  auoir  fait  en  telles 
miferes  quatre  mille  lieues  en  cefte  mer 
Paifible.Âyans  paffé  l’Equateur  s ils  ren- 
contrèrent force  îfies  , qu’ils  appelèrent 
Arcbipelague  de  S.  Lazare.  DJHleenHîe 
les  Efpagnols  gaignerent  enfin  celle  de 
Zebutj  où  le  Roy  Hamabar  les  reçent 
fort  benigaemenr.  AMatan  fallut  venir  au 
combat , où  ce  vaillant  Capitaine  Magel- 
lan fut  tué  d’vn  coup  de  fîefche  , qu’un 
Matanois  luy  tira  au  vifage  , le  vingt  fixié- 
me  jour  d’Auril  , mil  cinq  cens  vingt  & 
vn,  au  grand  preiudice  de  la  Chrétien- 
té : car  apres  fa’  mort  , Hamabar  , qui 
seftoit  fait  baptifer  , fe  révolta  8c  tua  Ser- 
ran, qui  auoit  efte  fubroge  à Magellan  , 
mec  trente  Efpagnols. 


ROBERT  GAGV1N 
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ROBERT  CA  G VI  N. 
Chapitre  XIX. 


I les  Italiens,  Efpagnols*  An» 
glois  & autres  nations  fe  glo- 
rifient de  leurs  Hiftoriogra- 

.... p h es  , de  combien  donc  la 

France  eft~elle  redevable  à ce  bon  Pere 
Robert  G a gu  in , pour  avoir  cfcrit  THi*- 
Roire  Françoife,  jufqu’en  fan  mil  cinq 
cens  un?  Il  eftoit  natif  d’un  village  prés 
d Arras  , Ton  pere  & fa  mere  eftoient  de 
baffe  condition,  8c  lefquels  il  a nourris 
long-temps  en  cette  ville  de  Paris  , où  ils 
font  morts  & enterrez.  Dés  fon  jeune- 
âge  il  fut  fendu  Moyne  de  l'Ordre  de  la 
Trinité,  <jue  nous  appelions  Marhurins  ; 
& ayant  mis  tout  fon  efprit  aux  lettres  f' 
il  fit  en  forte  qu’il  fut  Do&curen  decret 
& droit  Canon, au  furplus  grand  Orateur, 
fa  1 fa  nt  fa  continuelle  refidence  aux  Ma- 
thurins  de  Paris,  8c  enfin  fut  fait  & életi 
•Mmiftre  general  de  fon  Ordre.  Or  outre 
l^Hiftoire  Françoife  , il  a compofc  plu- 
fieurs  livres,  entr  autres  un  à un  de  fes 

l'i  ^ J 


iji  Hiftohe  des Je  avons  Hommes, 
amis  nommé  Arnou  Boftie  Angevin, con- 
tre plufieurs  articles  mis  en  avant  par 
•Vincent  de  Chafteau  neuf,  un  autre  livre 
en  Vers  de  la  Conception  de  la  Vierge 
Marie,  tan  autre  en  Profe  de  la  miferable 
condition  de  l'homme.  1 rois  de  l'art  de 
Poëfie,  des  Vers  & plufieurs  belles  Oral- 
ions,  Epiftres  8c  Epigrammes,  en  propres 
termes  8c  conditions  Latines-  Ce  grand. 
Cenfeur  des  célébrés  Efcrivains  Erafme 
de  R oter o dam,  familier  8c  intimé  amy  de 
Gaguin  , en  uneEpiflre  qu’il  luy  envoyé 
pour  le  fait  de  fou  Hiifoire  de  France,  8c 
autres  labeurs,  l’appelle  tres-difciet  Hi- 
Horiographe  , & d’une  éloquence  non 
vulgaire  , lequel  a efté  par  Roy  s envoyé 
en  légation  8c  Ambaffade  en  Italie,  An- 
gleterre 8c.  Allemagne,  pour  faire  fer  v ice 
a leurs  Majefkez  ; Davantage  Erafme 
Lofe  bien  comparer  - en  purece  de  dicLon. 
Latine,  8c  compofition  d’HiProire,  à Sa- 
lufte  8c  Titç-Live  , qui  ont  fait  8c  digéré 
ii  doâement  rHiftoke  Romaine.  Audi 
le  Roy  Louys  douziefme  qui  fucceda  à 
Charles  huitième,  de.frant  faire  revi- 
vre Les  lettres  8c  Jes  fciences  qui  aupara- 
vant par  la  négligence  de  fes  predecef- 
feurs  a voient  efte  delaiilees  , donna  au- 
d ic  Gaguin  dowze  cens  efeus  conta  ns 
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fansTafligner  fur  aucun  Treforier,ny  au- 
tres financiers  , pour  aller  chercher  de 
toutes  parts  les  bons  livres  es  trois  lan- 
gues, le  fai  Tant  par  mefme  moyen  garde 
de  fa  Bibliothèque.  Or  tout  ainfi  qu’il 
avoir  la  fcience  acquife,  & îe  don  de  bien 
cire,  aufïi  avoit~ü  la  crainte  de  Dieu  de- 
vant les  veux,  & les  pauvres  en  recom- 
mandation ; de  façon  qu’il  delivroit  cha- 
cun an  p lu fîeurs  Ghteftiens  prifonniers 
des  mains  des  Infid  des  : comme  eftanc 
tenu  de  ce  faire  félon  l inffitution  de  leur 
Ordre,  qui  commença  du  temps  d'inno- 
cent I H . & Ochon  V.  Empereur  d’Occi- 
denr.  Il  vivoir  l'an  mil  quatre  cens  no- 
nante  quatre,  & mourut  à Paris  au  Mona- 
fbre  des  Mathurins,  ou  j’ay  pris  lepor- 
trait  tel  que  je  vous  le  reprefente  icv,  s’e- 
ftant  luy- mefme  fait  tirer  en  deux  di- 
vers endroits  , fçavoir  en  une  tapifferie 
que  m’envoya  Maiftre  Thibaut  Mugnicr, 
dernier  General  defdits  Mathurins  , aw 
bas  de  laquelle  font  efcrits  quatre  vers 
en  François,  qui  reflentent  fort  leur  an- 
tiquité. 

Dâ  mon  temps  l'an  foi  Xante  çfrjrx, 

Goutter  me  fit  tel  cfueie  fuis. 

Afd  quatre  cens  nonante  neuf  \ 

JPnanda  Paris  cheut  le  Pont  neuf, 

P îij 


i'74  Histoire  des Jçâvans  Hommes r 
Contre  la  table 'du  Maiftre  Autel , de- 
vant lequel  eft  fa  fepuhure»  eft  auffi  fou 
portrait , & fur  fa  tombe  l'Epitaphe  en. 
Latin  tel  qui  s'enfuit, 

lltfrfkns  Galle  ni t Hit  qui  fplendor  in  orbe , 
Hic  Jha Robert u s mtbra,  Gfigmnni  habet*. 

Si  tanto  non  fd'va'viro  Lthitioinapepercit > 
Jjhtid [per st  dofâi  c&tera  turba  chori  l 

Ce  fiecle  ne  produifit  point  feulement* 
cette  riche  perle  j niais  auffi  une  infinité 
d'autres,  entre  lefqueis  je  choifiray  leaa 
le  Maire  & le  grand  R odoîphe  Agricola, 
qui  e fia nt  natif  de  Gruningue  en  Fnfe  , 
fut  des  fes  premiers  ans  façonne  aux  bon- 
nes lettres  par  les  plus  excellents  Do** 
Rieurs  qui  fuiTent  enfon  pais.  Apres  il 
fut  envoyé  à Louvain,  où  s avança  iibien, 
qu’avant  qu’en  partir  il  furpaffa  tous  fes 
compagnons»  Mais  comme  le  cœur  luy 
b oii  il  ion  noir  apres  les  feiences  , il  n’eut 
pas  pluftoft  fenti  le  vent  de  Théodore 
Gaze,  qui  lifoit  en  Italie,  qu* inconti- 
nent il  fallut  qu’il  s’y  acheminât , & par 
l’efpace  de  quelque  temps  fréquenta  les 
doives  leçons  qu’il  faifoit  en  Grec  , def- 
quelles  il  raporta  un  fruit  nompar en. 
Apres  qu’il  eut  ainü  épuife  la  connçii- 
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flmce  des  bonnes  lettres  de  toutes  parts  > 
par  le  confeil  & advis  de  Pleminger 
( homme  de  grande  race,  avec  lequel  il 
avoir  elle  familier  à Ferrare  ) il  fit  re- 
traite en  Allemagne  en  la  ville  de  Hei- 
delberg , ou  il  fut  bien  receu,  8c  encore 
mieux  recompenfé.  Le  bruit  de  fon  éru- 
dition avoit  efté  tellement  épandu,  que  de 
toutes  parts  on  accouroità  luy,pour  avoir 
refolution  des  points  difficiles, mefme  s'il 
y avoit  quelque  difcord  pour  quelque  mot 
ou  fenrènce-çn  Grec  ou  Latin,  on  le  pre- 
nne pour  jug^fouverain  & fuperarbirrc* 
Ec  quant  aux  cfifpuces  de  la  quinte  dfen- 
ce  de  la  deftinee,  des  canfes  8c  autres  ma- 
tières Phi  l ofoph  i que  s , c’eftoit  Rodolphe, 
qui  en  pouvoir  donner  feur&affis 
ment.  Il  eftoit  auffi  réputé  le  plus 
vant  de  fon  fiecle  au  droit  Canon  & en 
Théologie.  Delà  vint,  qu'il  fut  en  gran- 
de réputation  en  la  maifon  du  Comte  Pa- 
latin, auquel  il  a dédié  fon  livre  intitulé 
FEpitome  des  Hiftoires*.  Ilaefcrit  au/H 
trois  livres  de  invenîiene  Via!e[hicay  8c  a 
tourné  le  Pfaultier  en  Hebreu,  & de  Grec 
en  Latin  quelques  œuvres  de  TOrateur 
Ifocrate.  Il  eftoir  grandement  amateur 
de  la  Mu  fi  que  & Peinture.  A la  fin  com- 
mençant a traduire  les  œuures  de  faint 

P iiijj. 


jjé  Hiftoire  des  fç.tvans  Mhmmes  y 
Denis  Areopagite  ii  mourut  l’an  mil  qua- 
tre cens  vingt  cinq  , 8c  fut  enterre  aux 
Cordeliers  à Heidelberg,  A 1 honneur 
duquel  Hennolaus  Barbarus  homme  tres- 
do&e  , 8c  pour  lors  Ambafîadeur  vers 
l’Empereur  3 lu  y compofa  cet  Epita- 
phe. 

Jbtuida  cîaufermt  hoc  marmorc  fat  a-  RoduL 

fhum 

gricoUm  , Fri  fi  fpemque  decvffue  foli 
Sciliat  hoc  ttnomermt  Gcrmania  qtiicquid 
JjAüdis  habet  Latium  , Gr&cta  qu  te  quiet, 
habet* 

Au  mefme  temps  auffi  vivoit  le  Dofteuf 
la  fan  May  nu  s , qui  a tant  fait  parler  de 
luy,  encore  que  fon  origine  fût  pauvre  > 
deshonnefte  8c  illégitime  , telle  que  fut 
celle  de  lean  André  & Bartole,  auraport 
de  Sannegis,  & qu  au  commencement  de 
fes  eftudes  à Pa  vie  il  ht  beaucoup  de  fri- 
ponneries 8c  débauches  fi  grandes  , qu  il 
engageort  jufques  à fes  livres  , mais  des 
qu'il  pût  trouuer  la  veine  pour  fe  mettre 
a bien  faire,  un  chacun  s’eftonnoit  de  le 
voir  inopinément  converty,  A Pavie,  Pi- 
fe  8c  Padoiie  il  eut  tou  fi  ours  le  premier 
lieu  8c  la  première  chaire-  en  cas-  de  le- 
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&ure  dcs-loix  : efqueiles  villes  ii  lent  pu- 
bliquement par  l’efpace  de  croquante 
ans,  attirant  de  toutes  parts  par  fa  grâce 
de  bien  dire  & tres~digne  fçavoir  les  plus 
habiles  dé  toute  l’Europe.  Et  encore  que 
de  vive  voix  il  eut  allez  illuftré  le  droit, 
tontesfois  pour  le  faciliter  davantage,  il  a 
publié  fes  Commentaires  fur  le  Code , 
Digeftes  vieil,  nouveau  &Infortiat  s en 
apres  fes  confeils  , l’excellence  defquels 
je  n’ay  délibéré  icy  examiner,  puis  que  la 
veue  êc  le&ure  d’iceux  me  peut  relever 
de  tels  difcours , auquel  encore  l’entre- 
rois  fi  un  chacun  n’eftoit  deuëment  ad- 
verty  que  pour  fon  exquis  fçavoir  il  a elle  , 
élevé  aux  honneurs.  11  fut  Patrice  Mila- 
nois,  Chevalier  de  l’Ordre  8c  Sénateur 
du  Duc  de  Milan.  Dé  deux  chofes  ileft 
taxé  à tort  par  aucuns.  La  première  effc 
qu’il  eftoit  fujet  au  gain  , comme  s’il  ]uy 
eut  efté  loifible  de  refufer  de  Eederic 
8c  Maximilien  Empereurs  les  prefens 
qu’ils  luy  firent  lors. qu’il  eftoit  Ambaffa** 
deur  vers  leurs  Majeftez  par  Louys  Sfor- 
ce  Duc  de  Milan.  le  veux  que  l’or  qu’on 
luy  reproche  fut  quadruple  , il  eftoit  ttop 
petit  compagnon  pour  refufer  la  libéralité 
de  fi  grands  Séigneurs.L’autre  qu’il  avoir 
l’à varice  , ce  qu’il  tefmoigna  quand 


1 7 § W Boire  des  Jedvans  Hommes  f 
on  jour  le  Roy  Louys  douziefme,qui  avec 
fcs  Barons  Sl  Chevaliers  eftoit  allé  enten- 
dre la  leçon  de  ce  Doreur  > a i’iffuè*  il  iuy 
demanda  pourquoyil  ne  fe  mariait  point? 
Laraifon  ( dit-il  } Sire,  e ft  afin  qu'à  vo- 
tre faveur  le  Pape  Iule  me  donne  le  Cha  » 
peau  de  Cardinal-  Mais  comme  cette  taf- 
che  et,  félon  l’opinion  du  vulgaire, com- 
mune aux  gens  fçavans,  ce  n’eft  pas  mer- 
veilles s’il  en  a efté  un  peu  plus  preffé 
qu’il  n’eut  été  à fouhaiter.  Apres  avoir 
fait  pîuf  eurs  AmbafTades  vers  les  Empe- 
reurs, Papes,  Roy  s & Princes  de  la  Chré- 
tienté, & compofé  les  llluftracions  du 
Droit  dont  j’ay  parlé  ; il  mourut  à Pavie 
âgé  de  quatre-vingt  quatre  ans,  & fut  en- 
terré au  Temple  de  Paint  Paul,  avec  pla- 
ceurs Epitaphes,  dont  je  me  contenteray 
d’en  reciter  une,  duquel  la  teneur  s’en- 
fuit : 

iAcet  hoc  hofpes  tumale?  JjhtisïfammHS 
lafon  , 

Ille  ne  Phrixeœ  vellere  dives  ovis  ? 
CUriorhtcillo longe  efi.  £yÿ$-na,  oral  Aiajnue 
Ex  ce  II  en  s taris  gloria  Cdfarei. 

Jslonfîùthoc  cjuifqHam  taris-  confultior  alterr 
£h*  'i  extïnBam  pojfet  riddere  tus  melins: 
Se  dt  amen  hoc  vetaitfammi  mens  dia parais» 
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Cafaribus chiens  ufquef avéré  fuis. 

Te  audiit,  0 nimium  felix  qui  iura  legentew], 

Damnantemque  acriplurima  iudicio , 

'Nec  tamen  infeltx , tua  qui  monuments  re- 
votai 

Etmemori  conditteElafovetque fut*. 

Et  quanquam  obloqueris  flebs  tnvida9  foins 
/afin 

Hic  legum  ko  de  s d>jfcilefque  luit 
,AmborumficfainAomnemvtilgAtAÿcrorbei?n 

ILle  rtitens  belli  lande,  fed  îfletogœ. 

Le  raport  qui  eft  icy  fait , à caufe  de 
l'homonymie  du  nom  des  deux  Iafons  5 
n’eft  pas  impertinent , d’autant  que  \& 
gloire  de  l’un  St  de  l’autre  eft  bien  recom-* 
mandable,  mais  principalement  celle  de 
noftre  Iurifconfulte,  qui  encore  qu'il  n'ait 
feillonné  la  mer  dans  le  navire  d*  Argus,1 
il  a neantmoins  trouvé  des  efcueils  aulîl 
dangereux  St  deftroits  aulïï  effroyables 
que  les  Argonautes.  De  vouloir  compa- 
rer la  toyfon  d’or  avec  les  trefors  qu’a  ac- 
quis noftre  Iafon  , il  y aura  autant  à dire 
que  du  jour  à la  nuit.  Ec  enfin  11  nous  pre- 
nons advis  aux  moyens  que  ces  deux  vail- 
Ians  champions  ont  tenu  pour  rapporter 
l’honneur  qui  luy  eft  deu,  il  faudra  que 
i’Æfoaide  Iafon  cede  au  Milanais.. De  ma 


tS  o des  fç.njar  * Hommes, 

parc  je  ne  veux  pas  mer  qu’d  n’ait  entre- 
prisnne  v-iCToire  qm  n’efïàir  pas; petite, St 
qu'il  ne  doive eftre  grâdemcnt  prive  pour 
l’hazard  ou  il  fe  raie  quand  il  fallut  corn- 
b a tre  & toucher  fur  les  bœufs  d’Aëtes: 
mais  cela  ne  fut  que  pour  an  coup.  Et  fi 
il  fut  contraint  ufêr  desilleginm.es  char- 
mes de  i’enchantereiie  Menée  : Noftre 
Milannois.a  virilement  fouftenu  le  com- 
bat par  l’efpace  de  cinquante  ans*,  ayant 
tondeurs  la  tefte  levée,  puisque  par  bons 
&honeftes  movens  il  mareboit  tondeurs 
ien  bataille.  On  dit  me  fine  de  Iuy  qu’il 
eftoit  tellement  confcientieux,  qu'à  ceux 
qui  iuy  venaient  requérir  confeii  apres 
qu’il  avoir  receu  fhonneffecé  qu'il  rece- 
voir d’eux,  il  leur  promet  toit  de  le  leur 
rendre,  s’il  advenoit  qu’ils  fuffent  en  fin 
de  caufe  condamnez.  Et  pleut  à Dieu 
que  ceux  qui  l’ont  fuivy  fe  fu fient  formez 
a fon  rnodeile,fans  fe  licenrier  tellement 
à Ia  pinfe,  que  dVftoc  ©u  de  taille,  à tort 
ou  à droit,  il  faut  qu’ils  en  tirent  plumes 
ou  aides.  le  lairray  les  gaufTeries  , dont 
certains  ont  accoutumé  de  faire  aHuGon 
fur  le  nom  de  îafon,  comme  s’il  avoir  elle 
arnd  appelle  par  moquerie,  datitant  qu’iî 
eftoit  un  jafeur,  elles  font  trop  abfurdes 
pour  m’y  atrefter.  l’ayme  mieux  faire  un 
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iaut vers  lean  le  Maire , qui  efîoit  gtand 
compagnon  6c  amy  de  Robert  Gaguin,, 
Chroniqueur  avec  Gaguin,  duquel  auffi 
il  fait  mention  en  plufieurs  paflages  de 
fes  Oeuvres.  Quand  à lean  le  Maire  il 
cftoit  Chroniqueur  de  la  Reyne  6c  amy  de 
Gaguin:  ce  perfonnage  ne  sYftamufcà 
amafler  de  gros  6:  grands  livres,  mais  par 
ce  peu  qu  ii  a fair , il  a bien  monftré  qu’il 
avoir  du  fang  aux  ongles  , 6c  a peut-eftre 
plus  remue  qu’un  tas  de  brouilleurs:  le 
n enrreray  au  di /cours  qu’il  a fait  de  i’il- 
lultration  delà  France,  eFiœant  n’efbre 
trop  feantà  moy  qui  fuis  François,  de 
louer  un  qui  a-uroit  loue  ma  patrie  ; le 
pour  roi  s fembler  eftre  flatenr,  8c  auffi  la 
Jeôuredefesefcrirs,  manifeftera  allez  ce 
que  je  poürroïs  en  dire.  Entr’autrescho- 
fes  on  remarque  en  toy,  qu'il  eF  oit  un  peu 
Satyrique  cv  piquant  â merveilles.  De  ce 
font  foy  plufieurs  de  fes  œuvres  , 6c  fpe- 
cialemenr  la  Iegende  des  Vénitiens.  'Là 
îUes  chatouille  de  telle  façon,  que  fi  je 
n avois  leu  ce  qu  il  en  a efcwt , je  n’ofe- 
rois  croire  ce  qu'il  en  raconte.  Et  au 
traite  qu  il  a fair  de  la  différence  des 
chifmes  8c  des  Conciles  de  l’Eglife  5 
^ ^ Pre«minence  des -Conciles  de 
ügufe  Gallicane,  ii  ne  faut  demander 


ÿS  l Hiftoire  des  jçdtans  Hommes  ? 
comment  il  déchiffre  lePape  Iule  fécond, 
lequel  il  fait  autheur  des  diffenfions  8c 
difcords  qui  font  entre  les  PrincesChre- 
fliens.  Parmy  ces  ronces  le  Le&eur  pru- 
dent & fage,s'il  veut  prendre  advis,pour- 
ra  cueillir  des  Hiftoires  fort  remarqua- 
bles touchant  lafource,  progrès  admini- 
ftration  & maintien  de  la  Republique  de 
Venife.  En  apres  qu'elle  eft  la  dignité 
des  Conciles  & plufieurs  autres  fingulari- 
tez  qui  ne  font  à méprifer.  Car  quoy 
que  par  fois  il  faffe  des  faliies  , il  n’eft 
pas  trop  difficile  à remarquer  ce  qui  peut 
avoir  elle  dit  d’animoftté,  8c  retenir  ce 
qui  eft  de  bon&excelient:Et  qnoy  qu’au- 
cuns ayer.t  voulu  parler,  fi  on  veut  atten- 
tivement confiderer  les  difeours  de  ce 
Mair,on  trouverra  peu  de  chofe  advenues 
en  la  Chreftienté  jufques  en  fon  temps, 
qu'il  n'ait  touchée» 
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G E O R G E DAMBOISE,  CARDE - 
nul  Cr  Atchevefaue  de  Rouen. 

Chapitre  XX. 


IL 


Ak.ce  qu’au  Chapitre  du  Sei- 
gneur deChaumont  cy-delFus, 
n’aypeu  que  bien  legerement 

ouvrir  propos  de  la  mai  fou 
;û -ombcile,  prefentement  avant  qu’en- 
'trer  en  la  lice  des  faits  , dits  &geftes  de 
ce  Cardinal,  j’en  toucheray  un  mot,  de 
peur  que  je  ne  femble  vouloir  cacher  ou 
enfevel.r  au  cercueil  d’oubly  la  mémoire 
U antre  des  Seigneurs,  qui  ont  pris  fource 
de  ce  tige  genereux.  le  ne  veux  cas 
monter  jufques  à Anicien  , qui  fut  fait 
Seigneur  d Amboife  par  Maxime,  encor- 
moins  m’arrefter  à Geldoüin  , quoy  que 
le  luy  on  puilFe  degré  par  degré  tirer  la 
uite  des  Seigneurs  d’Amboife  jufques  à 
terre  d Amboife  I I.  du  nom,  pere  de 
jeluy  auquel  eft  deftiné  cét  Eloge  Telle 
echerche  feroit  d’une  longue  chaire 
our  bric  vetc  je  fuis  contant  de  palier  le- 
stement fut  ceux  qui  font  defeendus  du 


f ’S-4  ïïijlotre  des  fiavnm 
D a n o i s G e l d o ii  i n , & n’efcheier  point  pins 
liant  qu’à  Pierre  d’Amboife  fécond  , le- 
quel  fox  fort  en  grâce  avec  le  Roy  Louys 
XI.  me  fine  alors  qu'il  fut  Dauphin  le 
fuivit  & courut  fa  fortune  lors  qu’il  's'en- 
fuit. Il  efpoufa  Anne  de  Bueil  foeur  de 
lean  Comte  de  Sancerre  Admirai  de 
France.  De  la  part  d’iceluy  Louys  il  fut 
député  en  Italie  , pour  accorder  certains 
difterens  qui  ^ Üoient  entre  le  Pape  8c  cer» 
tains  Princes  d’Italie.  Retourné  en  Fran- 
ce iifiit  Confeiller  Chambellan  ordinai- 
re du  Roy,  8t  eut  plolieurs autres  honora- 
bles charges  ; acquit  plufieurs  grands 
biens  , car  mourant  il  effoit  Comte  de 
Sagonne  , Baron  de  Médian,  de  Cha- 
renton  , Sieur  de  Bufly  , de  lainville,  des 
Bordes  Guenand,  du  Blanc  en  Berry,  cîe 
Prully  8c  plufieurs  autres  Seigneuries.  De 
cette  Dame  Anne  il  eut  neuf  enfans  mâ- 
les St  huit  filles,  à fç avoir  Charles  Faifné 
qui  fut  Chevalier  de  FOrdre  deS. Michel, 
gouverneur  & Lieutenant  pour  fa  Maje- 
Bé  en  Fille  de  France, 8c  depuis  deCham- 
pagne,Bne,çens  8c  Langres.Louys  d’Am- 
boife,  qui  fut  Evefque  d’Alby,  grand  Pre- 
fident.  Lieutenant  pour  le  Roy  es  pais  de 
Languedoc, Comte  de  Roulîsllon,  Borde- 
lois  & Guyenne.  Iean  d’Amboife , qui 
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fut  Evefque  & Due  de  Langres  , Pair  d- 
France  & Lieutenant  pour  fa  Majefté  en 
Bourgogne.  Ernery  d’Amboife  , qui  fut 
grand  Prieur  de  France  , 8c  depuis  £rand 
Maiftre  de  Rhodes.  Pierre  qui  fut  Evef- 
que  de  Poitiers.  lacques  qui  fut  Evefque 
de  Clermont  & Abbé  de  Cuiny.  lean  qui 
fut  Seigneur  de  Bulîv.  Huet  ou  Hug  iet 
Seigneur  d’ Aube  joax,  & noftre  Cardinal; 
ies  fœur s duquel  furent  mariées  aux  -mai- 
fous  de  Genly  , Ghaferon  , Mortemer  , 
Clermont,  Lodeve  8c  Boify  r ies  autres 
furent  Abheffes  de  S,  Menoui,de  Charcn- 
ton  8c  de  Poifly,  Or  pour  donner  encor 
plus  de  Juftreà  cette  généalogie  , il  faut 
plus  diftin&ement  ef pluches:  quelques 
branches.  Charles  d’Amboife  aifnc  de  la 
maifon.  efp ou (à  Dame  Catherine  de 
Chauuigny  , dont  il  eut  pluGeurs  enfans, 
à fçauoir  François,-,  qui  quitta  fon  aiffief- 
fe  pour  fs  mil-  livres  de  rente,  avec  la 
maifon  de  Van  delivre.  Charles  ÎLquieft 
le  Seigneur  de  Chaumont,  duquel  mou  s 
avonsdefa  parlé.  Le  troifiérae  fut  Guy, 
fleur  de  Ravel  , qu  i c p ou  fa-  M a da  m e Ca- 
therine Dauphine  , dont  il  » eut  que 
d^ux  filles s Dune  nommée  Franco  ife  , 
l’autre  Anthoinerre  , qui  fut  mariée  au 
pere  dé  feu  Meilleurs  N.  de  îa  Rc-, 
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Hilfoire  des  Jçavarjs  Hommes  » 
che-Foucauit  fieur  deBarbefieux  Cheva- 
lier des  deux  Ordres  du  Roy, duquel  nous 
avons  ouvert  propos  ailleurs.  Quant  a 
Iean fieur  de  Bufiy,  fils  de  Pierre  d*  Amboi- 
fe,  il  efpoufa  Madame  Catherine  de  S» 
Beiin,  de  laquelle  il  eut  plufieurs  enfans 
& filles  , n’y  en  eutqu'vn  , qui  fut  marié, 
nommé  laques  , lequel  efpoufa  fa  confine 
Françoife , fille  de  Guy.  Ne  refte  à parler 
que  d’Huet , feptiefme  de  ce  nom  en  la  fa- 
mille  d’ Amboife  , lequel  futCheualier  de 
l’Ordre  du  R oy,  Capitaine  des  centGen- 
tils-hommes  de  fa  maifon,  Capitaine  de 
Aiguemortes,  de  Pezenas  & Senefchal  de 
Beaucaire  & du  Comté  de  Roufiillon:  le- 
quel efpoufa  Magdelaine  , nlle  de  Mefiire 
lean  d’Armaignac,  Comte,  de  Commin- 
ges  & de  Marguerite  deSaluces.  Et  mou- 
rant à la  bataille  de  Pauie  fut  enfeuely  aux 
Cordeliers  d’ Amboife,  avec  fou  neveu 
Georges  > laiiTanc  de  fa  femme  trois  en- 
fans  mâles  dt  trois  filles,  à Ravoir  Geor- 
ge qui  mourut  jeune  fans  efire  marie  r 
lacques  qui  demeura  heritier  furvivanr 
fes  frères.  Hue,  qm  mourut  aufii  lans  efito 
marié,  Barbe  mariée  A Moniteur  le  Mar- 
quis de  la  Chambre  , Magdelaine  mariée 
au  Comte  de  Quellus,  leanne  Prieure  de 
Prmille.  Ce  lacques  qui,  comme  nous 
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avons  die  demeura  heritier,, Chef  du  nom 
& des  armes  de  la  mai  Ton  d Aubejoux  en 
Auvergne,  Baron  de  Caftelnau,de  Bonne- 
fons,  de  la  Baftide,  Montfort,de  Graullet 
& autres  places  en  Albigeois,  Gafcogne 
Armagnac  ; eut  charge  de  Colonefde 
mil  hommes  de  pied  , en  laquelle  ii  mou- 
rut a Marfeille  l’an  quinze  cens  trente 
cinq.  LaifTant  de  Madame  Hyppolite  de 
Chambez  fa  femme  ces  enfans,  à fç  avoir 
François  qui  mourut  fans  efere  marié,  8c 
eft  enterré  à faint  Se  vérin  de  Paris, Louys* 
qui  hitpofthume  8c  naquit  apres  fa  mort» 
Anne  mariée  au  Baron  d’ Ambres,  ieanne 
Religieufe  à Fargue  d’Alby,  Margueri- 
te Religieufe  8c  éieue  de  Proulle.-  Louys 
d Ambo-ife  Comte  d’ Aubejoux,  feul  heri- 
tier d iceluy  ïaeques,  lequel  a efté  nour- 
ry  en  haut  d’honneur  des  Roys  François 
Henry  , duquel,  pour  ne  fembler  le 
flatter  jJayme mieux  me  taire.  Sçauriez- 
^ous  fou  h a- i ter  de  plus  beau  témoignais 

fl  u ? f O r dre  du  fa  i n t E fpr  i r , d tique  1 fa 
Ma j..A e a voulu  1 honorer,  le  retenant 

poiu^ConfeilierenfonConfeird’Eflrat  & 

P r i v e ; D e fe  u Ma  da  me  Blanc  he  de  L e v i s 
ibeur  de  Mon  (i  eut  le  Duc  de  Ventaxlour, 
fi  première  femme  il  a en  plusieurs  en- 
fans,  dont  les  uns  (ont  morts,  U n’eft  relié., 
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que  George  & Iacques,  gentils-hommes 
de  la  Chambre  du  Roy  François  , dediez 
à eftre  Chevaliers  de  Milthe.  Louyfe- 
non  encore  maries , en  laquelle  nature 
fembie  s’eftre  pieu,  pour  les  graniesper- 
ferions  qu’elle  poiïedoit.  Mais  en  quel- 
le prolixité  nous  a tranfpocté  ce  recueil  de 
abrégé  delà genealogie  d’Amboifeîmain- 
tenant  il  eft  temps  de  nous  adrelTer  à no- 
flre  Cardinal  ; fujet  fi  beau,  que  fi  jevou- 
lois  iafeher  ma  plume  je.  grofiirois  bien 
davantage  cet  Eloge, damant  que  fi  la  pro- 
fperirc  à ry  fur  ceux  qui  luy  attouchoient, 
elle  s’ell  fi  a propos  venu  repofer  fur  fon 
Chef,  que  , & les  Hiftoires  ne  pourront, 
nfen  démentir  , paifibiement  il  poiledoit 
Foreille  dé  nos  Roys,  De  telle  forte , qu’il 
y a quelques  autheurs , qui  font  mine  de- 
luy  improperer  le  trop  grand  crédit  qu’il 
9 voit  prés  du  Roy  Louys  douzieftne.  Que 
s’ils  faifoientun  détail  des  grâces  & per- 
ferions  que  Dieu  avoit  départy  à ce  per- 
fonnage,  ilsféroient  fort  abrutis,  s’ilsne 
reconnoiiîbienr  que  le  F oy  eut  efïé  mal- 
advifé,  de  ne  porter  faveur  à ce  luy,  qui 
avoir  une  adreffe  & gentilleffe  d’efprit 
admirable,  une  hardieffe  & magnanimi- 
té incroyable  , & une  prudence  encore 
jdrs  ne  cc  (faire  aux  urgentes  u'eceffîteg 
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du  Royaume.  Ces  confkierations  inci- 
tèrent le  Roy  Louys  à Leflablir  pour  fon 
Lieutenant  de  là  les  monts  , pour  te- 
nir en  bride  ceux  qui  vouloient  s’écar- 
ter de  robeïfTance  qu’ils  dévoient  à fa 
Majeflé.  Dieu  fcait  avec  quelle  vigi- 
lance ce  magnanime  Cardinal  prévint 
les  complots  adverfaires  , & fi  ce  ne 
fut  pas  par  fon  moyem  que  les  affaires 
reuflirent  an  gre  du  R oy  : mais  il  y a bien 
pluSjdautant  qif  outre  Tauthoritc,  laquel- 
le le  Cardinal  s’effoit  par  fa  grande  fùiE- 
fance  acquis  entre  les  eflrangers  , il  avoir 
couru  me fme  fortune  avec  Louys  , lors 
qu’il  n’efloit  que  Dauphin  , & s’eftoit  ex- 
pofé  à une  infinité  de  dangers , quin’a- 
voient  pu  le  défi ourner  de  la  loyauté  qu’il 
avoitpromis&  juree à fon  Prince.  Puis 
qu'à  l’éfpreuve,  il  avoir  connu  fa  fidelité 
au  temps  une  fme  que  la  fortune  luy  fem- 
bloit  eftre  à rebours,  ne  faifoit-il  pas  bien 
de  remettre  la  guide  de  fes  affaires  entre 
les  mains  d’un  fi  fignalcSeigneur,  l’avan- 
cer & luy  porter  toute,  la  faveur  , que 
poiirroit un  fujet  efpcrer  de  fon  Prince  ? 
De  ma.parr  j’eff  ime,  que  fi  Dieu  eut  per- 
mis que  fa  vie  eut  eftc  de  plus,  Lon- 
gue duree,  que  les  brou  illis.,  tintamarres 
& remuemens  qui  fur  vinrent  fur  HE- 
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l()0  Hljhire  des  fç-avans  Homn 
ftat  François  du  Royaume  de  Naples  , 
Duché  de  Milan,  terres  & Seigneurie 
d'outre  les  monts  , où  commandoit  ce 
Seigneur  d’Amboife  en  qualité  de  Lieu- 
tenant general  du  Roy  , n’ enflent  fait  le 
piteux  8c  defolé  déluge  , que  depuis  les 
François  ont  fenty.  Mais  comment  eut 
peu  le  P.oy  ne  le  glorifier  & honorer  de 
fès  faveiirs,ceux  qui  iuy  e&oient  les  moins 
afFe&ionnez  eftoient  contraints-,  ravis  de 
fes  mérités, luy  deferer  tous  les  honneurs, 
fuffifans  pour  recommander  la  dignité 
d’un  Seigneur  ? Le  Pape  ne  voulut  laifler 
partir  Cefar  Borgia  Cardinal  , puis  Duc 
de  Valentinois  , dcpefchc  expreflemenc 
en  Tan  quatorze  cens  quatre-vingt t dix 
neuf,  pour  porter  la  Bulle  confirmative 
du  divorce  du  RoyLouys  douziefm-e,  que 
par  mefme  moyen  il  ne  luy  envoya  le 
Chapeau  de  Cardinal  : ci  Pannce  fuivan- 
te  i’honora  de  la  Légation  du  Royaume  de 
France  pour  dix-huit  mois.  Charge,  qui, 
comme  eftoic  nouvelle  , au®  eftoic  dé 
très- grande  requefte,  8c  n’efloic  pas  beau- 
coup agréable  au  Pape,  qui  par  ce  moyen 
retranchoit  pluheurs  emolumens  & pro- 
lits de  îaCour  Romaine.  En  France  il 
eftoic  tellement  refpefté,  qu’il  n’y  avoir 
grand  ou  petit,  qui  ne  fe  reputa  à grand' 
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bon-heur  de  s’aFrefter  à ces  fages  & pru- 
dens  confeils,  s’iiyavoit  quelque  émeu- 
te  ou  mauvais  ménage,  il  eftoit  celuy  qui 
y mettoit  la  paix,  ce  que  nous  pouvons  ju- 
itifrer  par  la  mutinerie  qui  s’éleva  en  PV- 
niverfitc deParis,lors  qu’en  l’année  1498, 
le  Royfepropofa  de  reformer  FVniver- 
fité  de  Paris, & luy  retrancher  Tes  Privilè- 
ges. LeRe&eur  &lurez  de  l’Vniverfité 
firent  intermifllon  des  Le&ures,  de  forte 
que  le  jour  de  la  Fefte  Dieu  il  ne  fe  trouva 
aucunPredicateur  qui  ofa  monter  enChai- 
re  , de  peur  de  contrevenir  à l'inhibition, 
qu’avoir  fait  le  Reéfeur.  Sur  ces  entre- 
faites il  entra  à Paris  Guy  de  Rocheforc 
Chancelier  de  France  , duquel  les  Efco- 
liers  tinrent  li  peu  de  conte,  pour  le  tenir 
foupçonné  d’avoir  tenu  la  main  <Dce  re- 
tranchement de  privilèges  , qu’ils  firent 
voler  des  libeis  diffamatoires  & injurieux 
contre  luy,  me  fine  un  jour  on  trouva  à la 
porte  de  ce  Chancelier  un  plaça rt-,  dans 
lequel  eftoit  peint  un  cœur  tranfpercé  de 
placeurs  dagues  & poignards.  Au  deifous 
eftoit  eferit,  li  l’on  t’eut  trouvé  on  t’en  eue 
fait  autant. Quj  fut  caufe  que  le  Prevoft  de 
Paris  à main  armée  y voulut  remedier  , 
mais  il  ne  perdit  que  fes  peines,  & eut  efté 
la  fe  dit  ion  plus  grande  , fi  ce  digne  Car- 
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filial  ne  fe  fut  jette  à’  la'  traverfe,  lequel 
appaifa  tellement  le  R oy  & remit  en  eftre 
T union  de  Y Vniverfité',  que  Ton  recom- 
mença mieux  que  jamais  l’exercice.  La 
Cite  & Eglife  de  Rouen  ne  peuvent, 
qu’elles  ne  reconnoiflent  que  le  principal 
de  leur  Indre  a efté  moyennépar  ce  Car- 
dinal, lequel  d*  Archevefque  de  Narbon- 
ne qu’il  eftoit, fut  appelle  à fArchevelcbs 
de  Roiien  , apres* le  deceds  de  Robert  de 
Croifmar.  On  fçait  combien  de  beaux 
édifices- dont  encore  aujourd’huy  fur  pied, 
lefquels  il  a conftruit  & remis  en  nature, 
re  ne  celebreray  point  fon  Gaillon  , dan- 
tant  qu’il  y a peu <.  de  gens  qui  ne  fôitnt 
abbretwez  du  fingulier  plaifit  qu’il  prèv 
;ioit  a f embellir-  Ce  fut  parles  prières 
de  cér  Arckevefqtre  que  lé  Roy  Loups 
do  u sic  fine  erigea  le  Parlement  de  Nor- 
mandie à Rouen,  au  mois  d’Oflobre  l’an 
1 4P  9?  comme  ainfi  foie  qu’au  para  va  nt  les 
c a u fe  s s’ y de  ci  do  le  n r p a r H fc  h i quier , a i nil 
que  mai  ntena  ne  à Aie  n ço  n 1 e s c au  fe  s d’ a— 
pei  & de  doleance  trois  fois  i’anfeule> 
ment  , comme  qui  y eut  tenu  les  grands 
jours-,  & fuivant  f ancienne  façon  que  les 
Roy  s de  France  a voient  de  tenir  le  Par- 
lement, 9 l’exemple  defqueis  on  tient  que 
R aoalj  Dise  de  Normandie  & grand  jufti- 

cier.? 
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cier,  avoit  eftably  cette  forme  d’oüirles 
caufesjde  fes  fujets.  Mais  la  Cour  de  les 
grands  jours  fe  tenant  fi  peu  fouvenr,  & 
que  les  procès  ne  font  que  par  trop  fre- 
quensien  Normandie,  & que  panant  TE- 
cliiquier  ne  pouvoit  fournir  à vuider  les 
caufes,  le  R oy  follicité  par  ce  Cardinal  y 
eftabiit  un  Parlement  fedentaire  & per- 
pétuel , compofé  de  quatre  Prefidens  3 
vingt- huit  Confeillers  , treize  Clercs  de 
- quinze  laïcs  : deux  Greffiers  civil  & cri- 
minelles Secrétaires  de  la  Coiuyfix  Huif- 
fiers  & un  Audiencier  , avec  les  £ens  du 
R oy  deux  Advocats  & Procureur  general» 
ïamais  ne  feroit  fait  fi  par  le  menu  je  veu- 
lois  particularifer  tout  ce  qui  rend  re- 
commandable ce  Cardinal.  Outre  les 
excellentes  marques  que  nous  avons  de 
fa  dignité,  eftendue  tant  par  ce  R oyaume 
qu’es  contrées  eftrangercs  , on  n’a  que 
trop  à découvert  apperceu  apres  fa  mort, 
quel  Threfor  c’eftoit  à ce  Royaume  d’a- 
voirun  tel  perfonnage  , qui  de  fon  natu- 
rel efloit  confommé  aux  aff  aires.  La  more 
néanmoins  le  ravit  aux  François  Tria 
1509,  au  grand  regret  de  ceux  qui  a y me  ne 
la  vertu,  & fur  tout  de  ceux  qui  lu  y appar- 
tiennent, lefquels' comme  vous  a v e a v c?* . 
ont  efté  vouez  au  pto u t dti  p ti b 1 : c & i c rvi-v 
Tome  VIL  K 


1^4  Htftôife  des fcavans  Hommes, 
es  de  cette  couronne.  Entre  iceux  je  tic 
puis  allez  prifer  la  pieté  de  cette  vertueu- 
fe  Dame,  Madame  de  Barbezieux  , par  le 
moyen  de  laquelle  j ’ay  elle  fecouru , tant 
des  portraits  de  ce  Cardinal  & du  fieur  de 
Chaumont  fon  neveu,  que  de  beaux  mé- 
moires concernais  leurs  vies.  Sur  la  fin 
de  cette  Hiftoire  je  fuis  côtraint  de  m’ar- 
refter  pour  oiiir  les  plaintes  de  ceux,  qui 
veulent  contrôler  les  deffeins  & exploits 
de  ce  perfonnage.  Ils  Font  bien  de  luy 
abayer  apres  fa  mort,  durant  fa  vie  n’euf- 
fent  peut-eftre  ofé  le  regarder  en  face, 
pour  éplucher  tontes  les  particularitez  de 
fa  vie.  le  ne  m’amuferay  pas  à rembar- 
rer toutes  leurs  obje&ions  , la  plufpart 
defquelles  font  fi  frivoles,  que  j’av  moyr 
mefme  honte  d’avoir  perdu  le  temps  à 
les  oiiir.  La  principale  reproche  qu’ils 
luy  font  peut-eftre  réduite  à deux  Chefs. 
Le  premier  eft, de  ce  qu’il  a employé  verd 
& fec  pour  arpenter  à La  Papauté.  Pour 
preuve  employent  pkifienrs  menées  , qui 
ont  à cét  effet  elle  faites', fur  tout  qu’aptes 
la  mort  du  Pape  Alexandre  le  Duc  de  Va- 
lentinois  prômit  à certains  qui  faiîoicnt 
pour  ce  Cardinal,  de  faire  en  forte  que  la 
plufpart  des  Cardinaux  Efpagnois  dône- 
' soient  leur  voix  au  Cardinal  ci’ Amboife  : 
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<]ue  plein  de  cetre  efperance,  avec  l’ati- 
tborite,  les  deniers  & les  forces  du  Roy, 
efloit  a lie  à Rome  , menant  avec  foy  le 
Cardinal  d Arragon,  le  Cardinal  Afcai- 
gne*  le  poiuTois  nier  le  fait,  & pallier  les 
pratiques  qu  on  menoit  fous-main  pour 
ce  Seigneur  d’Amboife  , & dreffer  eftat 
des  in  c onv  en  i en  s , t r a v er  fes  & empefehe- 
mens  qu’on  luy  pouvoir  donner  >311*  il  pou- 
voir afiez  bien  éventer.  ïe  veux  quilait 
afpirc  à eftre  Pape,  & que  les  forcesFran- 
çoifes  ayent  outrepafic  Nepi  & Ifle  , fe- 
roit-il  à blafmer  d’avoir  prétendu  à une 
charge  fi  digne  ? Ce  qu’il  en  faifoit  ne 
tcdoit  qu’au  bien  de  la  RepubüqucChre- 
ftienned  a quelle  il  defir oit  faire,  aufli  bien 
que  n offre  France,  participer  des  grâces 
qui  luy  eff oient  di&ribuces.  le  me  fuis 
laifTc  dire  à quelques  moynes  Mendians, 
qui  vivoient  de  fon  temps,  qu’il  reforma 
plufeurs  de  leurs  Convems, de  telle  forte 
qu’il  attrapoit  lesrenrcs  qu’ils  avaient, les 
annexoit  aux  Evefchez  & Abbayes  , aile- 
guant  qu’ils  ne  dévoient  rien  polfeder* 
mais  dévoient  porter  la'befsf  e , encore 
qu’ils  en  joüiffoient  du  reps  de  leurs  pre- 
miers fondateurs  &'  mftiuueurs  de  leurs 
ordres.Ii  reforma  lesCordeliers  deR  oüc, 
où  il  y àunConYcntjl’undes  bèaux  & rU 
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ch  es  de  France,  auquel  on  eut  pû  irouver 
une  douzaine  de  Do&eurs,  les  effigies  d’i- 
#eux  nous  le  témoignent,  telles  qu'on  les 
voit  en  leurs  Convenus  , avec  le  bonnet 
Bofroral  qu’on  leur  fait  porter  à Lyon, 
Poitiers  , Tours  & Orléans  , & plus  de 
deux  cens  autres.  îl  fe  voit  encore  an 
Couvent  de  Paris  au  milieu  du  Chapitre, 
une  pierre  contre  laquelle  font  efcrits  ces 
mots  j 


Anno  Domini  mille fimo  qaingentefmo  fe - 
tan  de,  adveniens  Reverendîjfimas  Adagi/fer 
tÆgtdias  Del  foin  , ordinis  minerum  Àini- 
flsr  quddragefimus  hune  loto  orbe  famatijji- 
mum  Convention  P artfenfem  , favore  & 
aaxilio  Chrïftianijfimt  Ludovtci  duodecim 
Francomm  Regis y atque  digmjfimi  Sonatas 
Farifenfs,  & Reverendijfimi  Dominé  Lega- 
ti  de  Ambafia,  reformauityi ir  reformatas  per- 
petuo  regendam  rel  i q u 1 1 : pri  m u m G a rdta  n u m 
in  fit  Mens  Aï  agi f mm  lacobum  Dnitry  de 
Biefs  : qaa  omnia  auBoritate  ApoftohcSy  & 
per  capitulum gencyabjfimum  Roma  célébra- 
tion & Reverendijfimum  patrem  Reginal- 
dam  de  Cotignola  modemam  generalem  ordi- 
nisy  patentions  litterisfratri  Bomfacio  mini- 
firo  Francis  concejfis  , approbata  <k  confirmais 
pofmnofuere^  z,  Aagafti. 
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Il  y avoir  un  autre  Cardinal  du  mefine 
temps  nommé  Pierre  de  Luxembourg 
Evefque  du  Mans  , qui  voulut  ufer  de 
mefme  rigueur-  à L’encontre  des  Men- 
dians,  fur  lefquels  il  penfoit  commander. 
Mais  il  trouva  les  facultez  qui  s’oppofe- 
rent  pour  raifon  des  degrez  de  Bachele- 
rie&  Do&orat,  qui  gagnèrent  leur  caufc 
contre  luy  ; de  forte  qu’il  fut  contraint  de 
s’attaquer  aux  Abbayes  de  l’Ordre  de  S. 
Benoift  , quelques-unes  defquelles  furenr 
plumées-,  entr’autres  celle  de  S.  Vincent 
du  Mans,  laquelle  il  ébranla  fi  bien,  que 
les  Moy  ne  s- luy  accordèrent  quelques  fept 
ou  huit  mil  livres  de  rente,  ai n G que  j’ay 
appris  de  l’Abbé  du  lien.  A l’exemple  de 
ces.  Meilleurs  aujourd’huy  nous  voyons 
plaideurs  Abbez,  qui  s’émancipent  à tenir 
•le  râtelier  li  haut  à leurs  Moy nés,  qu’ils 
leur  retranchent  leur  principal  pour  en 
remplir  leurs  bourfes-,  & le  tout  fous  le 
manteau  , que  la  trop  grande  abondance 
de  biens  ponrroient  les  faire  fortir  hors 
des  bornes  de  leur  réglé..  De  ma  part  j’e- 
ftime  que  ce  qu’en  faifôir  naître  Cardi- 
dinal  te  n doit  à bonne  fin.  Et  qu’ainfi  ne 
foit,on  fiçaic  qu’il  eftoic  trop  atbeétionné 
an  public  , & principalement  aux  gens 
lettrez}qui  eftoienc-en  très-grand. nom**- 
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bre  dans  les  Convenrs.  Que  s’il  eut  dé- 
chargé trop  rudement  le  barreau  de  refor- 
lïiation  fur  les  iVlendiaus,  il  fçavoit  bien> 
que  c’eftoit  le  vray  moyen  de  les  efçarter 
dfe^l  union  de  fEglife  Romaine.  Si  bien 
Su  au  lieu  qu’ils  luy  fervoient  de  chante- 
relles & trompettes,  il  en  eut  fait,  ou  des 
heretiques  , ou  de  leurs  partifans  8c  fup- 
pos.  Ce  n’eftoit  donc  à luy,  à qui  falloir 
que  s oppofaffent  iesFacultez  desVniver- 
f tez  , pour  maintenir  les  degrez  de  Do- 
fîorat,Bachelerie  & autres  entre  îesMen- 
dians  : s'il  eut  veu  qif  aucun  fe  fut  eiïaye 
de  les  abbattre  , il  eut  expofe  fa  proprg 
rk  pour  les  redrefTer. 


BÆTUTZMÆTOimi 
C^lKMEu,  1TL4UEK  . 
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B A P T 1 ST  E MA  N TO  FAN, 
Carme  Italien. 

Chapitre  XXL 


L n’eft  point  qneftion  en  ce 
lieu  de  confirmer  l'ancienne 
& commune  fentence,  que  les 
Orateurs  avec  grand  labeur  Sc 
exercice  ailidu  obtienne  i 'honneur  de 
bien  haranguer  8c  coucher  par  efcrit  ; 
mais  au  contraire  les  Postes  font  de  na- 
ture nez  à la  Poche  > laquelle  autrement 
ne  feroit  pas  poflîble  à l’homme  de  pou- 
voir par  labeur  quelconque  obtenir.  Cela 
fe  voie  & pratique  ordinairement  par  ex- 
périence : Car  (1  un  homme  eftrd’un  na- 
turel prompt , aigu,  & imaginatif , il  ne 
faut  douter  que  la  divine  Poehe  plus  qu’à 
un  autre  ne  luy  fait  familière.  Com- 
bien voyonsmoLîs  de  perfônnes.qui  fe  tra- 
vailleront Y e fp  r i t pour  compofer  quel- 
ques Vers,  néant  moi- ns  les  feront  h 
mal,  que  l’on  leur  peut  accommoder  le 
Proverbe  N invita  Minerva  ? Au  con- 
traire il  s’en  trouve  certains  , qui  fans 
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peine,  eftude  ou  préméditation  aucune  fe 
fendront  propres  & nez  à la  Foefie.  Tel 
fur  Ovide . 

Pouffe  d Hn  féal  inftinft  de  la  mere  nm- 
ture> 

le  redftts  mes  propos  k certaine  mejare» 

-Autres  infinis  fe  font  trouoes  faifis  de  telle 
-Apolline  fureur  , ne  trouuans  rien  à leur 
gre  que  e.e  , qui  reffentoit  vne  douce ar- 
monie  de  fons  8c  mefures.  En  voulons 
nous  chercher  vn  p!usprefent&  notoire 
exemple  que  de  ce  Pbëte  Italien  & Reli- 
gieux harpeur  Baptifte  Mantouan, duquel, 
j ay  bien  voulu  reprefenter  le  portait,  tel 
qn  vn  mien  amv  rae  donna  eftant  à la  ville 
de  Mantoue  , quatre  ans  auparavant  la 
niort  du  Pape  Paul  troifiefme.  Que  fi 
°n  confidere  fa  vocation,  qui  efl  Reli- 
gieufe,on  confeSera  de  première  en- 
tree  que  mal  à propos  il  prenoit  autre 
^ujet  à traiter  que  les  lettres  facrees , 8c 
pour  néant  s’amufoit  à la  douceur  de  la 
Poefie  ? laquelle  ( félon  l’opinion  d'au- 
cuns ) fernble  diffemblable  & mefTeante. 
à telle  profeffion.  Qupy  donc  î feroit- 
ilpoffible  tellement  dominer  fur  fon  na- 
turel 5 vaincre  8c  ranger  fonefgrk,  qu’il 
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«e  foie  aucunement  plus  enclin  à un  arc 
& fcience  que  à l’autre  } Voudroit-on 
contrarier  au  cours  de  nature  , laquelle 
quiconques  fuit  ne  peut  aucunement  -fail- 
lir ? le  puis  afieurer  que  noftre  Poete 
Carmelitan  , fuivant  les  traits  & inftinft 
de  fon  efprit,  enclin  à laPoefie  , ne  s elt 
an ffi  éloigné  de  la  pure  vérité.  Car  ap- 
pliquant feulement  fa  vérification  à P or- 
nement & expofition  des  chofes  faintes, 
a mérité  enfemblement  le  titre  de  Poete 
parfait  & bien  confommé  Théologien. 
Que  fi  contant  d’une  feule  fcience  il  fe  fut 
totalement  adonné  à icelle  , comme  pour 
exemple  fi  feulement  il  fe  fut  adonne  aux 
Vers  , qui  fembloient  lefavorifer  dés  fa 
nativité , c’eft  fans  doute  qu’il  n’y  eut  ja- 
mais aucun  digne  d’eftre  accornparé  à luy,- 
St  eut  mérité  le  premier  degre  entre  les 
Poëtes  excellens.  Mais  il  luy  advint , 
fuivant  le  communProverbe,  que  pendant 
qu’il  chatfoit  à deux  lièvres,  tous  deux 
luy  échappèrent,  & que  qui  trop  embrafTe 
mal  eftraint,  d’autant  que, 

Si  voftre  efprit  s'applique  a douhli  inten- 

-,  tion , 

La  mémoire  s'épanche,  & laperfeÜitm. 
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11  vaudroit  donc  mieux  Givre  le  pro- 
1 véritable,  SpartA  'n  lyiveytijli ,hanc or~ 
va,  & ne  s’amufer  point  à tant  de  varie- 
rez, qui  n engendrent  point  tant  un  mé- 
lange qu'une  confufion.  Es-tu  donc  ne 
a la  Poe  (je,  faits  tant  que  tu  demeure  par- 
fait en  cét  art.  As-tu  entrepris  la  Théo- 
logie ? iaifle  tous  les  autres  arts  ? qui  te 
pourraient  ern-pefeher  d'atteindre  le  fefte 
dune  fi  facrée  fcience.  Es-tu  appelle 
aux  armes  ? tu  perdrois  tes  peines  fi  tu 
voulois  te  rendre  fedentaire  St  reclus 
dans  une  eftude  & philofopher,  d'autant 
qae  la  guerre  g il  en  Eric  & main-mife, 
& non  point  en  Idées  ou  contemplations. 
Pour  revenir  donc  à n offre  Manroiian,  je 
veux  dire  qu'il  eftoit  d’un  efprtt  6a&iÊ  <% 
vif , que  ne  fe  pouvant  arrefter  à une 
fluence,  il  a voulu,  a 1 exemple  des  éven- 
tez, apprendre  de  toutes  chofes  quelque 
peu  St  du  tout  rien,  eftant  tombé  en  une 
flifon  de  temps  , auquel  les  Postes  mé- 
diocres n’eftoient  gueres  bien  venus  8c 
r ec  eus.  f o i n t <f j ’ a y a ut  e n t r e p r i s d e m e r - 
tre  par  eferit  la  vie  St  faits  vuftorieux  de 
ce  belliqueux  EGagnol  Confalve  , fur- 
nomme  le  Grand,  qui  avoir  conquis  les 
P o vau  mes  de  Sicile  8c  de  NaeGs  , encore 
qu  il  eut  en  ce  Uen  fujec  far paflc  un  nom- 
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me  Cantaiiene Poëte  furieux  & ignorant,. 
& par  ce  moyen  obtenu  quelque  réputa- 
tion, honneur  & profit  du  Capitaine  libe- 
ral & amateur  de  vertu,  fi  eft-ce  pourtant 
qu’un  autre  Poëte  appelle  Pelerus  Gram- 
ma  luy  fit  incontinent  diminuer  cette 
gloire  acquife,  publiant  un  Panégyrique 
du  fufdit  Confalve  fur  le  mefme  argu- 
ment de  fes  vertus,  lequel  félon  le  juge- 
ment de  Pont  anus  & Ætius  Syncerus  , 
Poètes  & Philofophes  excellons  & luge® 
eompetans  , fut  eftime  furpaffer  celuy  du 
Poëte  Carmelitan.  Quoy  qu’il  en  foit  , 
noftre  Baptifte  femblc  avoir  beaucoup 
fait  en  ce  que  nettoyant  la  fource  Andive 
& repurgeant  la  fontaine  , laquelle  par 
l’efpace  de  quinze  fîecles,  apres  avoir  efte 
laifTée  par  le  Peëce  Virgile  Mantoüan , 
eftoit  demeuree  embourbée  ck  tarie,  il  a 
donné  courage  à plufieurs  autres  bons 
efprits,qui  en  ont  beu  fufhfamment  & cé- 
lébré le  territoire  Mantoiian.  11  mourut 
âgé  d’environ  quatre-vingts  ans,  l’an  mit 
cinq  cens  feize  , en  fon  Monaftere  des 
Carmes  à Manrouë,  auquel  , comme  à un 
perfonnage  digne  d’honneur  Sc  mémoire 
eterneiie  , ceux  de  fon  Ordre  firent  un 
convoy  magnifique  & honorable.  Le  ^rin- 
ce Erideric  de  Gonzague , Duc  de  Man- 


204  Hijfoire  dès  fçavms  Hommes , 
totië  Iuy  fît  drcffer  une  ftatuë  & effigie  de 
marbre  couronnée  de  Fauner,  laquelle  fe 
voir  encore  maintenant  fous  une  mefme 
arcade  que  celle  de  Virgile  Maron,  avec 
vers  8c  Epitaphes,  qui  fembienr  comparer 
l*un  à l'autre  , quoy  que  la  comparaifon 
n’en  fait  recevable  , ny  le  diâon  de  ceux 
qui  ont  feint  ce  Proverbe.  Ou  Baptifte 
fuit  de  bien  prés  ion  contemporain  8c 
compatriote  Virgile,  ou  bien  Virgile  ap- 
proche de  la  veine  8c  do&rine  de  Man- 
touan.  Et  de  fait  , qu’on  fe  raporte  au 
jugement  des  hommes,  on  trou  verra  que 
-des  qu’il  s’eft  laiffé  couler  fur  la  viellef- 
fe,  il  a commencé  à radoter  8c  s’eft  amufé 
à piquer,  & fatyrifer  l’un  8c  l’autre.  Et  à 
la  vérité  ceux  qui  n’ont  dévotion  à L’E- 
glife  Catholique  Romaine  , font  grand 
eftime  des  efcrits  de  ce  Carme,  qui  fem- 
fele  de  guet  à pend  avoir  mis  la  main  à la 
plume,  pour  décrier  8c  découvrir  les  abus 
de  Rame,  fi  bien  que  je  fais  eftat  qu’au- 
jourd'huy  s’il  entreprenoit  de  caùfer  fî 
haut,  on  !uy  chaufferoic  les  pieds  de  plus 
prés  qu’il  ne  defireroit.  Voila  pourquoy 
il  eft  appelle  par  quelques  Poetes  paffa- 
ger,  comme  celuv  qui  n’a  eu  aucun  arreft 
&.a  abandonné  fa  plume  à noircir  le  los  , 
ÊantdVm  party  que  de  l’autre  ; car  de  dire 
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’^u’il  ait  favorite  lesReformez,  ii  n’y  pen- 
fa  jamais  ; mais  comme  il  faifoir  gloire 
<ie  parler  librement,  il  fe  licentia  de  telle 
-forte,  que  d’eiïoc  & détaillé  il  charge  af- 
fez  rudement  LEglife  R ornai  ne  ; que  fi  la 
mort  neluy  eut  coupé  le  filet,  il  eft  hors 
de  doute,  que  rfayans  plus  dequoy  railler 
d’autruy,  il  fe  fut  rué  fur  fa  friperie  mef- 
-me,  &'  n’eut  celle  qu’il  n’eut  dégorge  tout 
ce  qu’il  avoit  fur  le  cœur.  Voila  cé  que 
c’eft  des  defiuxions  fatyriques , qui  con- 
tinuellement découlent,  des  que  la  voye 
aefte  quelque  peu  frayée,  principalement 
quand  e!  le  trouve  des  corps  cacochymiez, 
tels  qu’eftoient  noilreBaptifte  Mantoiian. 
Lequel  je  ne  veux  attaquer  de  ce  qu’il  a 
efté  baftard,  d'où  quelques-uns  ont  vou- 
lu inférer  , qu’il  eftoit  impoffible  qu’il  fe 
mit  a bien  faire.  Mais  ils  ne  prennent  pas 
advis  qu’il  n’y  a réglé  ou  fentence  , tant 
afleurce  foit-elle,  li  elle  eff  a in  fi  genera- 
le, qu’elle  ne  fhit  fujetteà  fléchir  à quel- 
ques exceptions.  le  ne  daignerôis  leur 
propofer  ce  Mamoüan,  crainte  que  j’ay 
qu’ils  ne  v ou  luttent  ( à tort  neantmoins  ) 
par  fon  exemple  vérifier  leur  réglé.  11 
fera  beaucoup  plus  expédient  de  faire 
entrer  en  lice  une  infinité  de  braves  8z 
exceilens  perfonnages,  qui  , quoy  qu’ils 
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fulTenc  procrées  de  conjonélion' réprou- 
vée ce  illégitime,  ne  larfloiem  pas  d’eftre 
cmailiez  de  .plu fleurs -vertus,  & beaucoup 
de  fois  ont  furpaflc  les  légitimés,  comme 
fi  nature  eut  voulu  foulage  r la  defeétuofi- 
te  que  leur  apporcoit  leur  des-honntfte 
exiftence,  par  une  perfection  dont  outre- 
naturellement  elle  les  furpafïoit  par  def- 
ilis  ceux, qu’elle  avoit  honorez  d’une  ju- 
ite  & h©  ne  (te  naifiance.  Que  fi  je  voa- 
lois  m’a  mu  fer  aux  fables  des  Poetes,  je 
pourrois  employer  ce  qu’ils  ont  raconté 
d un  Hercules,  qui  pour  eflre  baftard  (en- 
core que  ce  fût  de  lupiter  ) ne  pouvoir 
eftre  placé  au -rang  des  Dieux.  Cela  fut 
caufe  que  le  grand  Pere  lupin  , efpiant 
1 heure  du  repos  de  fa  femme  luno,  la  fie 
terter  à ce  jeune  baftard  > quin’eut  pas 
plufloll  fiiccé  le  laiét  de  fes  mammelles 
divines,  qu’il  fut  naturalifé  & fait  capa- 
ble d’eftre  déifié.  Encore  que  fous  tels 
deguifemens  les  Poeres  ayent  voulu  re- 
p-refenre  r un  héroïque  êc  furnaturel  de- 
ftin  , qni  accompagnoit  cét  eflroyable 
Hercules  , routesfois  de  peur  d’apprefter 
manere  à certains  d’invalider  cette  preu- 
ve, à caufe  de  Pimbecillité  & peu  de  foy 
de  féKors  poétiques,  je  fuis  bien  contant 
de- leur  montrer  un  lhemiftacks , Capi- 
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tâine  Athénien  , fort  belliqueux  , prudent 
& éloquent , qui  chafla  les  Perfans  , rée- 
difia  Athènes,  & fenuironna  de  murs  en 
1 an  du  monde  trois  mil  quatre  cens  no- 
uante deux,  avant  la  Nativité  de  Iefns- 
Chrift  quatre  cens  foixante  dix  ans.  Et 
çarce  qu’ils  font  fi  difficiles  à acquiefoer 
à la  vérité,  fi  la  multitude  des  preuves 
*e  leur  creve  les  yeux,  ie  fuis  encore 
daovis,  pour  iuftifier  mon  exception  , 
employer  bien  d'autres  -moyens  , & ad- 
joufter  la  pieté  d’Æneas  le  Troyen  , 
qui  , pour  garentir  la  vie  de  fon  pere’ 
trauerfa  les  bandes  des  Grecs , portant 
fon  pere  fur  fes  efpaules  , lequel  il 
avoir  dena  tire  du  feu  , qui  le  penfoit 
embrafer.  D ou  il  n’acquit  pas  feule- 
ment vne  grande  louange',  mais  tafehant 
de  dehurer  fon  pere,  luy  mefme  obtint 
iauf-conduit  pour  tous  ies  deux  , quoy 
que  les  droits  de  guerre  ne  le  leur  oer- 
nnilent.  De  Romulus  on  ne  fçauroit 
douter,  fi  ce  n’eft  qu’on  fe  veuille  abo- 
iera crédit qu'il  n’ait  efté  conceu  à la 
defrobee,  puis  qne  Rhea  Ilia  fille  de 
N umitor  , kov  des  Latins  & Veftale  , 
difoir  , que  Mars  l’avoir  engendré  a- 
vec  R émus , & routesfois  c’eft  à deux 
jiimeaux  ou  beffons  , aufquels  ont  doit 


ro  8 ■Hilîoi  re  des  Je  a vans  Hommes, 
j’honneur  du  commencement  de  l’eflat: 
-des  R omains  > attende  qu’ils  baftirent 
cette  belle  ville,  qui  fut  nommée  Rome, 
au  lieu  ou  ils  avoient  efté  portez  petits  Sc 
delaîfTez  â Accia  Laurentia,  quilesnour- 
rir  & alai&a,  & que  Romulusfut  premier 
Roy  des  Romains,  & commença,  apres 
avoir  fait  mourir  fon  frere  Remua,  à ré- 
gner l’an  du  monde  trois  mil  deux  cens 
douze,  St  avant  la  Nativité  de  noftre  Sei- 
gneur Iefus-Chrift  , fept  cens  cinquante 
ans,  âge  de  vingt-un  an.  Eflant  feul  Roy 
il  ordonna  cent  Sénateurs  , lefqueîs  par 
honneur  il  fit  appelier  peres  , & leurs 
defeendans  Patrices,&  trois  cens  hom- 
mes armez  pour  la  garde  de  fon  corps,  en 
temps  de  guerre  ou  de  paix.  Il  furmontà 
les  Sabins  St  autres  Tiens  voifins  ennemis, 
aufquels  il  ht  fi  bien  la  Loy,  que  leurs  al- 
liez entendans  comme  le  bon  - heur 
en  vouloir  à ce  Romulus  , fe  repu- 
toient  heureux  de  pouvoir  contrarier 
amitié  avec  luy.  De  maniéré  que  fi  Ro- 
me doit  â très- jufte  occafion  eftre  prifée, 
pour  le  commandement  qu’elle  a eu  fur  la 
plufpart  du  monde,  & pour  avoir  éleve 
non  feulement  des  vi&orieux  , mais  aulîi 
M.  Varro,  Cicéron,  M.  Caton, le  Confiai 
Scipion,  le  Plnlofophe  Panéce,  le  Patrice 
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Symmaque,  le  Phi lofo plie  Boè'ce,  B H fto<* 
rien  Salufte,  le  ComiquePlaute,Tibuilq  & 
infinis  autres  excellens  Orateurs  , Boë'cesr 
Sc  Philofophes,  povirquoy  ne  prliera-t-  on 
celuy  qui  n’a  pas  drefîe  cane  feulement  le 
plan  Sc . de  ils  m d’une  telle  pepiniere  de 
Marnaux  Sc  fçavans  perfonnages*  mais  la 
drelle  Sc  façonné  d’une  maniéré  fore 
émerveilkble?  Que.  di  ray- je  de  ce  grand 
Alexandre  , qui  ellant  hls  de  Phiuppes 
Roy  de  Macedoine  & d’Oîynipie  , qtioy 
que  ce  fut  d’une  illicite  conjon&ion  , ne 
lailfa  pas  pourtant  à elfre  prefagé  d’um 
bon-heur,  qui  l’accompagna  fi  bien,  qu’il  1 
s’eft  rendu  Tundes  plus  grands  & vi&o-* 
ri  eux  R oys,  dont  on  ait  ouy  parler. . Dé- 
fait luftin  raconte  que  fa  mere  la  nuit; 
qu’elle  le  conceut  , fongea  qu’elle  eftoic 
enroulee  avec  un  fsrpenc  d’effroyabls 
grandeur.  En  quoy  elle  ne  fut  abufée;. 
daurant  qu’elle  p-ort  oit  da  ns  fon  ventre 
un  fruit,  qui  outrepaffoit  l’humaine  mor* 
talité,  Sc  qui  ne  davançoit  pas  feulement 
fes  peres,  mere,  freres  Sc  la  race  Æacidé, 
mais  le  refte  des  hommes.  Et  pour  cette 
©ccafion  Plutarque  remarque  que  ie  -pre*- 
Ure  de  lupiter-  Am'aicm  voulant  faluée 
Alexandre  encore  je  1 né» bégayant  à cau- 
£t  de  la  defeéluQii  *é  de  langue  qu’il  'a  voit* , 
Tome  VIL  S 
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au  lien  de  dire  P'âidion  , c’eff  à dire  petit 
enfant,  dit  Pat  Dios , c’eil  à dire  fils  de  Ju- 
piter, i’inveftit  & couronna  de  la  félicité 
qui  par  apres  le  furhaufla,  jufqu’au  fefte 
du  comble  de  toute  perfection.  Il  fut  de  fî 
grand  cœur,  mefme  en  bas  âge,  que  quand 
©n  faifoit  des  feux  de  joye  pour  les  viCloi- 
res  de  fon  pere  , il  pleurok  , fe  compiai- 
gnant  de  ce  que  fon  perg,  conqueftoic 
tout,  8c  ne  luy  lairroit  rien  â fühjugueiv 
Si  trouva-t-il  allez  de  fujec  pour  remuer 
les  mains,  8c  de  fait  il  conquit  la  Sclavo- 
nie  , l’Afrique  , la  Syrie  , Sydon Tyr  êc 
plufieurs  autres  contrées,  pais  8c  Citez, 
quelques-unetftlefquelles  par  leur  rébel- 
lion il  boule verfa,  pilla  8c  rafa  pour  don«~ 
ner  crainte  aux  autres  villes  de  Grece  de 
ne  plusfe  révolter  contre  leur  bon  Prince 
êc  Seigneur*  Il  fut  déclaré  Empereur  par 
les  Grecs  , 8c  vainquant  Darius  Roy  de 
Perfe,  deffit  vingt  mil  hommes  de  pied  , 
$c  quinze  mil  chevaux:  tant  Inde  jufqu’au 
fleuve  de  Ganges,  prit  Babylone , prie 
Perfepolis  , 8c  exécuta  dê  fî  beaux  êc  gé- 
néreux exploits , que  quand  il  n’y  au- 
roit  que  luy  entre  les  baftards  qui  ont  efté 
heureux  en  telle  conquefte,  on  ne  feau- 
roit  nier  qu’il  n’y  en  ait  pluGèurs  , oui 
pwi'ffenc  s’employer  à'  bien-'  faire*.  Mais 
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pour  autant  que  celuy  auquel  eft  confa- 
crcle  prefent  difcours,  afeftoit  des lup- 
pofts  de  Marsy&  que  je  fens  bien  qu’on 
me  pourroit  objecter  je  ne  fçay  quelle 
fanguinaire  inclination,  qui  eft  emprain- 
te  dans  la  plufpart  des  guerriers  , encore 
que  je  puifie  faire  preuve  au  contraire  par 
ce  que  Conftantin  le  Grand  , & Guiilau- 
me  le  Canquerant  Roy  d’ Angleterre,  o ie 
magnanimement  exécuté  , j'ayme  beau- 
coup mieux  faire  parade  de  trois  freres 
rares  en  vertu  & fcience,  qui  neantmoins 
eftoientéclos  d’une  couvée  illicite,  ce  fe- 
ront Pierre  Lombard,  Pierre  Comeftor  8c 
leurfrere  Gratian,  defquels  fiay  défia  af- 
fez  fuffifamment  difeouru  en  la  vie  du 
Maiftre  des  Sentences. 
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N peut  clouter  lequel  des  deu&, 
à plus  honoré  la  mémoire  de 
Thomas  Morus  , & fait  con- 
noiflre  par  toutes  les  parties 
ou  bien  fon  rare  & exquis Tça- 
voir , ioint  auec  vne  admirable  patience, 
ou  Theureufe  fin  & martyre  , qu’il  a pa- 
tiemmêt  enduré  pour  maintenir  la  vérité 
8c  Iuftice-,11  fera  toutesfois  aifé  de  donner 
jugement,  apres  auoir  extrait  vn  bref 
Epilogue  de  fa  vie.  Thomas  Morus  na- 
quit en  (a  ville  de  Lôdres  , fiege  8c  demeu- 
re des  Roys  Anglois,  de  parens  media- 
cres^t  honefles, lequel  par  fon  bon  efpric 
8c  propre  indaftrie  paruint  à tel  fçauoir  8c 
connoifTance  de  la  langue  Latine  , que 
c’eft  merueille  comme  (n’ayant  iamais 
fortydefon  pays  ( la  renommée  de  fon. 
efprit  8c  do&rine  foit  fi  célébré  par  toute 
l'Europe.  Eftant  doncques  encore  ieune, 
8c  fuiuant  la  vocation  politique,  il  haren- 
guoit  8c  plaidoit  fi  eloquemment  , que 
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du  monde, 


ri>4  ffiftoire  des  fcavms  fîùmmes , 
receu  en  amitié  par  le  Roy  Henry  huitiè- 
me, il  fut  fait  Cheualier  , puis  Treforier, 
8c  toujours  c roi  fiant:  la  faveur  du  Prince 
en  Ton  endroit,  il  fut  admis  au  privé  Con- 
feii  de  l'Etat  & affaire  du  Royaume.  En- 
fin pour  fa  grande  équité  , bon  jugement 
8c  prudence, appelle  aux  plus  hauts  cftats, 
8c  fait  Chancelier  d’Angleterre  ; lequel 
e&ac,  tant  en  dignité,  aurh'orité',  gouver- 
nement & maniement  de  la  R epubÜque, 
efbetimé  le  plus  honorable.  Encore  fut- 
il  dépuré  principal  Ambafiadenr  pour  la 
part  de  fon  R oy  au  traité  de  Cambra 7, au- 
que!  il  s’employa  fi  tellement  8c  affeftueu- 
fementà  pacifier  les  differens  qui  eftoiët 
entre  les  plus  puiflans  Roys  de  la  Chré- 
tienté. Or  en  ce  cours  profpere  de  rom 
Magiftrats,  offices  & honneurs,  comme  il 
fe  comporta  de  telle  forte,  que  le  Roy  U 
tenoit  pour  fidel  ferviteur  & adminiftra- 
teur,  laNobleffe  le  reveroit  8c  aymoit,l( 
menu  peuple  lèrefpeéfoir  Athonoroir,  i 
eftoit  feulement  craint  8c  Hay  des  larrons 
meurtriers  & autres ennemi: 
du  repos  public.-  Son  pere  vi  voit  enco 
re,  on  l’apelloit  Tean  Morus  Che  val  i er  1 
8c  receu-  au  - nombres  des:-  luges*,  que  I oij 
a p p elle-  rerryent  Ic-C en fe  1 ï du  Roy-, , 

pei.foQii-age  aceo-rcfe  civR,  gçatieux,  nni; 
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pie,,  entier , mifericordieuk  & jufte,  allez 
âge  ; mais  pourtant  d’une  allez  bonne 
difpofition  corporelle  pour  fon  âge,  le- 
guelfe  voyant  parvenu  à un  tel  Heureux 
fuccés  que  de  voir  fon  fils  Chancdier, 
décéda  avec  un  grand  contentement  d'ef- 
prit.  Lors  le  fils  de  Maurus  , fon  pere 
eftant  décédé,  lequel  vivant  il  eftoit  ordi- 
nairement appelle  le  jeune  , & tel  suffi 
s eftnnoit- il,  fâche  de  fa  mort,  fe  voyant 
pere  de  quatre  enfans,  8c  chargé  de  onze 
petits  neveux  , il  commença  de  devenir 
plus  nonchalant,  fe  chagrigner  8c  s'en- 
nuyer : A cette  pafhon  8c  afre&ion  un  mal 
d eftomach, corne  ligne  de  vieilleffe  s'en- 
faivit.  Doncques  quafi  ennuyé  des  affai- 
res 8c  chofes  mondaines)  les  quittant  peu 
à peu  8c  fe  retirant  de  toutes  occupations, 
>our  vacquer  plus  librement  à la  méditai 
don  deseferitures  facrées;  joint  auffi  qu'il 
jrevoyoit  les  divers  accidens  & tumultes, 
|ui  fe  preparoient  en  Angleterre  par  le 
livorce  du  Roy  d'avec  la  keyne  Catheri- 
ïe  fa  femme  légitimé,  de  fon  bon  gré 
& fans  contrainte  quitta  la  dignité  de 
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Chancelier;  autrement  il  eut  faîlu, 


con- 


re  i intégrité  de  fa.  confeiepoe-  & bon- 
Ie  te  put  ai  i on  de  fa.,  v i e ■ paflce  , efxfe  fait 
8ù-  itnmftre 


ârri.ci 


aux  lie  u r 


S Hij 


ci  e s 


xi€  Hl&oire  des  fçrvans  Hommes^ 
confeils  & opinions  d'vn  Roy.  Mais  pour 
fbn  abdication  volontaire  il  ne  peut 
adoucir  le  coeur  vlceré  du  Roy:  ce  qui  le. 
priuant  de  tous  biens  & moyens  exter 
rieurs,  le  fît  conffituer  prifannier;,  pour 
celle  feule  occafîon  qu  il  procefîoit  ne 
pouuoir  ne  devoir  approuuer  les  fécon- 
dés nopces  du  Roy,  à ce  faire  le  provo- 
quant la  feule  craince  de  Dieu  & intégri- 
té de  fa  confcience.  Enfîn  apres  avoir 
elle  long-temps  detenu  en  prifon  , fut 
amené  oc  prefenté  devant  les  luges  dele- 
guez à parfaire  fou  procès , par  lefqneis 
apres  plufîeurs  objeâions  8c  interroga- 
tions , perfeverant  toafîours  en  fa  con- 
fiance 8c  intégrité,  il  fut  enfîn  condamne 
comme  convaincu  de  rébellion.  8c  de  leze 
Majeftc  , faifans  neantmoins  Les  luges 
quelque  difîsculté  de  proférer  ce  mot 
• Githi , c3eft  à dire  en  leur  langue  , il  efl 
digne  de  mort.  Lequel  arrefîr  par  luy  en- 
tendu, il  commença  lors  à déclarer  libre- 
ment ce  quiluy  fembloit  tant  du  divorce* 
que  dé  la  puiffance  fouveraine  Ecclefîa- 
flique,  que  vouloir  s'approprier  le  Roy  y 
montrant  clairement  par  authorité  des, 
eftritures  StDo&etrrs  approuvez  de  l’E^ 
glife  , qu’un  hom  ne  lay  ou  feculier  ne 
pouvait  eftre  chef  de  Teilat  fpirituel  8c 

Eccle^ 
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Ecclefiaftique,  Que  s'ils  fe  vculoient 
fortifier  du  confentemenc  des  Etats  dn 
Royaume,  il  oppofoit  -au  contraire  tous 
les  Conciles  vniuerfels  de  l’Eglife  , Bc 
tous  les  Royaumes  Chreftiens  , qui  en 
croient  autrement.  Toutes  ces.  remon- 
trances neantmoins  n'empefeherent  pas 
que  le  K oy  , tranfporté  de  courroux  , ne  fit 
faire  vne  ternble  defienfe  fur  peine  de  la 
Vie  de  ne  payer  à l’aduenir  aucun  tribut 
au  Pape  , pour  laquelle  mefmes  occafion 
leanEifcher  perdit  lavie,&  ne  l'empefcha 
fa  dignité  Epifcopale.  le  n'obmettray  vn 
exemple  de  la  grande  & invincible  con- 
fiance de  Morus.  Car  comme  le  iugement 
donné,  on  le  remena  en  p ri  fon  , & fut  en 
chemin  , T vne  de  fes  filles,  nommée  Alar- 
guent e , fe  méfiant  parrny  la  foule  eu 
peuple  & des  gardes  , d’vne  amitié  filiales 
fans  aucun  refpe&  de  fen  eftat , du  lien 
public  ny  des  affftans , approcha  de  fou 
pere , & l'embrasant  monfiroit  par  fes 
pleurs  & fanglots  fa  triftefle  , & extretne 
douleur.  Et  comme  affes  long-temps  elle 
le  tint  embrafie- fans  pouvoir  proferenra 
feui  mot , le  pere  par  per  m .{fon  des  fatel» 
lites  îa  confola,  difarin,  Alarguerite  ne  te 
tourmente  pas  davantage,  puis  qu'il  plaift 
à Dieu  qu’il  foit  ain'fi  fait  de  mov.  Et 
Tome  VIL  T' 


Hijloiredes  Jcavans  Hommes, 
ians  ietter  aucunes  larmes  luy  dit,  A Dieu 
ma  fille,  8c  prie  Dieu  pour  le  falut  de  mon 
âme.  LeYeptiefme  iour  de  Iuillec  , Tan  de 
/àlut  , mil  cinq  cens  trente  cinq  , \ eut  la 
telle  trenehée  en  la  grande  place  l Slic— 
que,  devant  le  Palais  du  Roy,  où  il  *o- 
tefta  devant  toute  l’affiftance,  qu’il  i .ou- 
reit  affeâionnc  fer  vite  ur  du  Roy,  apres 
le  fervice  qu’il  devoir  à Dieu  Tout-pmf- 
iant.  Sa  tefte  fut  fichée  fur  le  Pont,  pour 
luy  faire  un  plus  grand:  deshonneur,  la  if— 
fant  un  regret  de  luy  à toutes  perfonnes, 
apres  avoir  compofé  plufieurs  doéles  & 
excellens  livres, entr’autres  desEpigram- 
mes,  Comédies,  Dialogues  familiers  8c 
déclamations  contre  Erafme,  contre  les 
Allemands,  contre  un  nommé  Fryth,  8c 
plufieurs  autres.  Et  comme  la  c'aufe  fur 
laquelle  eftoit  fondée  cette  maudite  con- 
demnation  efloit  inique,  encore  plus  l’e- 
floit  La  procedure,  qui  fut  tenue  à luy  fai- 
re & parfaire  fon  procès.  Thomas  eut  fa 
partie  pour  luge,  qui  avoir  empiete  fon 
eftat  8c  donné  Commiffaires  à fon  plaifir, 
pour  avancer  riuftru&ion  du  procés>&  le 
Roy  nomma  douze  luges  pour  donner  ad- 
vis  fuivant  la  couftumedu  pais, qui  n’eu- 
rent pas  fitoft  lâché  de  lear  bouche  ce 
mot  Gtthi)  que  le  nouveau  Chancelier  ne 
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prononça  l'arreft.  Le  galand  avoir  peur 
qu'il  ne  rechapa,  & qu’il  le  fît  partir  du 
lieu  qu’il  cftoit  contant  détenir.  Cette 
condemnation  donna  très-mauvais  bruit 
au  Roy  d’Angleterre,  tant  envers  les 
eftrangers  qu  envers  fes  fujets^  Ce  qui 
ne  fut  arrivé,  s’il  ne  fe  fut  rneflc  de  ce  ju- 
gement : non  plus  que  le  Roy  François 
premier,  qui  fît  mettre  prifonnier  Guil- 
laume Poyet  fon  Chancelier  , qui  apres 
la  mort  du  Chancelier  Anthoine  du 
Bourg,  fut  tiré  en  l’an  mil  cinq  cens  tren- 
te huir,  de  la  Cour  de  Parlement  à Paris, 
où  il  eftoit  Prefident , & fut  élevé  en  cée 
eftat  deChancelier.Et  pourtant  ne  voulut 
eftrefon  iuge,  ny  mefme  afTifter  au  juge- 
met, mais  le  renvoya  au  Pa  riemét;&  com- 
me le  Chancelier  eut  trouué  moyen  de 
reeufer  tous  les  Prefîdens  8c  Conseillers 
de  la  Cour  , le  Roy  luy  permit  avoir  deux 
luges  de  chacun  Parlement  , pour  ne  luy 
donner  aucune  occafion  de  tort  ou  de 
griefs.  Voila  corne  Dieu  cbloiLt  les  yeux 
de  ceux  qui  veulent  fe  bader  contre  la  ju- 
Rice,  qu’il  font  mefme  brèche  à Paparen- 
ce  de  juftice,  qu’ils  veulent  prendre  pour 
couverture.  Apres  la  mort  de  ce  grave 
Chancelier  a efié  compofé  cét  Epitaphe. 
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zio  H ijioire  des  fpdvnns  Hommes , 

i*cetkic?trHncustctdifis  caput  enfe  net- 
fam  eft. 

fkf*  *******  tetro  fanguine  ? Canities . 
Jiic  eft  ille  Thomas  JMo  ras, fi  c fa  ta  rependit 
Trifita  multa  bonis,  & bona  mttlta  malis 
ci  rcfi  m c îfi  a#  t Diva  lugubre  cadaverl 
Dtva  tetutx  veri , Santta fides,  Nem  fis, 
Gfuarum  prima  fait  caafa  Cr  fait  ait  cru 
monts, 

V Itrix  injufa  ténia  tœdis  enta 
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H E N R Y C O R N E I L L E, 


slgr,ppa. 

Chapitre  XXIII. 

EIÜI 1 i’ar eu  f°jet  daPs  !aviec!e 

g |ê|  quelqu’un , de  m excufer  de 
ce  que  je  luy  donnois  place  en 
ÉlÉSi  ce  liâ  d’honneur  , quoy  quil 
ne  fur  accompagné  des  bonnes  parties  qui 
doivent  honorer  ceux,que  nous  couchons 
en  l’eftat  des  hommes  i huîtres  , à tres- 
jufte  oc  c ah  on  pourrois-je  employer  une 
bonne  partie  de  ce  difcours,  non  point 
pour  ..blanchir  ce  Magicien  , dautant 
qu’en  vain  je  tâcherois  de  le  faire  à vn 
More,  mais  pour  me  juftifier,de  ce  qu’en- 
tre les  perfonnages  de  charaff  ères  & im- 
pre liions  vertueufes  , j’ofe  mefler^  celuy, 
qui  par  le  raport  de  plulieurs  a efte  diffa- 
mé de  l’impietc  & magie  diabolique.  le 
ne  veux  point  i-cy  me  couvrir  du  mafque, 
dont  plulieurs  pourroi/ent  fe  cacher,  fous 
la  diftinffion  de  magie. puis  qu’on  ne  peut 
nier  , qu’il  n’ait  efté  miferablement  enfor- 
celé  de  la  plus  line  & execrable  magie, 
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Hiltoire  des fçavans  Heœmes, 
qu'on  paille  imaginer,  & de  laquelle’,  au 
veu  & fceu  d’un  chacun  , il  a faitprofef- 
lion  fi  évidente  ( ainfi  que  le  prefenrdif- 
cours  le  juftifiera  ) qu’il  n’eft  polîïbie  de 
reculer  en  arriéré  par  négatives,  pallia- 
tionsou  dcguifemens.  Et  fi  pour  cela  je 
n eltime  pas  avoir  grandement  failly,  ou 
autrement  je  condamnerois  ce  grandEm- 
pereur  Charles- le- Quint  ( qui  pour  fa 
grande  pieté  a efté  nommé  de  plufieurs 
i amour  & le$  délices  du  peuple  Chré- 
tien) à la  Cour  duquel  il  fut  fi  bien  re- 
*eu>  qu’il  fur  du  nombre  de  fesConfeil- 
lers.  Par  ainfi  pour  contenter  une  diver- 
fire  de  Le&eurs  , il  a fallu  que  j’aye  pris 
peine  de  diverfifïer  ce  Cabinet  de  por- 
traits d’hommes  differents,  non  point  à 
eaufe  des  traits  8c  lmeamens  du  vifage 
feulement,  mais  auffi  des  moeurs,  d’eftats 
& de  profeffions.  Icy  donc  je  ne  propo- 
se point  Agrippa,  pour  réveiller  l’appecit 
ff  certains,  afin  qu’ils  s’embeguignent  des 
©aliverneries  magiciennes,  veu  qu’ils  ne 
pourront  y prendre  gouft,  s’ils  prennent 
egard  a la  malheureuie  fin  de  ce  pauvre 
homme,  lequel  naquit  le  rreiziefme  de 
Septembre,  en  l’année  mil  quatre  cens 
quatre-vingt  fix,  en  la  ville  de  Neftre.  Il 
c/poufkMademoifbJic  Louy  féTy  ffie,  iffuë 
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de  fort  noble  mai  fon,  1 an  de  fon  âge  23, 
& de  faliic  1509.  C'eftoit  l’homme  le 
mieux  verfe  en  toutes  fortes  de  feicnces, 
le  plus  fubtil  Philofophe  & mêlé  en  U 
connoiffance  des  langues  Hébraïque  > 
Chaldée,  Grecque  & Latine.  A la  lurif- 
prudenec  il  avoit  donne  une  h vive  attein- 
te, que  ( comme  i’ay  cy-deffus  remarque) 
l’Empereur Charlcs-lp- Quint  le  récent  a» 
nombre  de  fbsConfeillers.  11  eftbien 
vray  que  ce  fut  par  i intercedion  d An- 
thoine  deLeve,qui  cheriffoit  tellement  ce 
perfonnage,  que  par  fon  Confeil,advis  8c 
prudence,  il  veno.it  à bout  des  deffeins  de 
fes  hautes  & fuperbesentreprifes.Ce  qui 
a fait  que  certains  envians  a cet  Efpagnol 
fes  vi&oires,on  dit  que  par  art  magique  8c 
Agrippine  , il  a grippé  fur  fes  ennemis 
avec  fes  mains  podacres  & crochues,  ce 
que  beaucoup  de  vaillans  Capitaines* 
n’eulTent  feeu  par  le  cliquetis  de  leurs  ar- 
mes , 8c  combat  furieux,  le  ne  voudrois 
pas  permettre  qu  on  déchirât  ainh  la  re- 
nommée de  ce  vaillant  Capitaine  , 8c  ai* 
lieu  de  prifer  fa  prudence,  qu’on  l’atta- 
chât au  pofteau  de  Magie  avec  les  liens  de 
fon  Agrippa,  auquel  il  n’eft  pas  croyable 
qu’il  s’adreffàt,  pour  quelques  preftigieux 
& iniques  charmes,  mais  pluftoft  pour 
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'Hiftoiredes  fc-avans  Hommes^ 
la  rare  merveille  de  fefprit  de  ce^  Cor- 
neille, de  laquelle  il  voulait  eftre  faifi, 
afin  que  de  la  corne  Agrippine  il  heurtaft 
fes  adverfaires,  puis  que  la  force  & pu  if- 
fa  nce  Leonine  luy  manquoit.  I’ay  pris 
plaifir  à m’exprimer  ainli  au  long,  tant 
pour  juftifier  noftre  Agrippa,  lequel  quel- 
ques-uns tiennent  ne  pouvoir  eftre  re- 
prefénté  que  de  nuit , comme  un  hibou, 
à catrfe  de  fa  laideur  magique , qu’auftî 
pour  lever  la  finiftre  opinion  , qu’affez 
legerement  quelques-uns  fe  font  impri- 
mée dans  leur  tefte  , que  les  conqueftes 
8c  belles  avions  de  Charles  le  Quint  font 
pluftoft  par  moyens. illégitimes  & forti- 
îeges,  que  par  hardiefle  ou  magnanimi- 
té guerrière.  Si  cér  Empereur  eftoit  feuî 
ainfi  calomnié  , je  ne  m’en  eftonnerois 
pa^  tant,  que  je  fais  , qu’aujourd’huy  des 
qu’i*î  y a un  Prince  ou  Seigneur,  auquel 
l’heur  rit,  fonda  in  on  luy  jette  le  chat 
aux  jambes  qu’il  courtife  Agrippa.  Que 
plufieurs  ne  fe  foient  miferabietnent 
proftituez  à telles  imp  jetez  > on  ne  le 
pourroit  nier  , mais  auffi  de  juger,  dés 
qu*on  voit  quelqu’un  avancé  en  quelque 
entreprife,  qu'il  fe  fert  de' Magie,  c’eft 
contrôler  les  iiberalitez  de  Dieu,  8c  nier 
que  celuy  puiffe  de  peu  de  chdfe  faire 
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cîiofes  incroyables,  qui  de  rien  a fait  tout 
le  monde.  Or  pour  retourner  à noftre 
/grippa,  l’Empereur  le  prit  à fervice, 
pour  l’afféurance  qu’il  avoir  que  par  fon 
meur&raflîs  jugement  il  pourroit  fur  ve- 
nir aux  grandes  affaires  qui  luy  eftoient 
tombées  fur  les  bras.  Ce  n’efl  pas  que 
vueille  approuver  les  damnables  & re- 
prouvez enfeignemens  d' Agrippa,  qui 
font  tellement  defraifonnables  , que  le 
Doéleur  lean  Vuier,  quoy  qu’en  plufieurs 
endroits  de  fes  oeuvres  il  le  lotie  & exal- 
te grandement,  comme  fon  bon  maiftrej 
Ileft  neantmoins  quelques- fois  contraint 
de  luy  donner  un  coup  de  pied  8c  le  def- 
advoiier.  Ce  qu«  quelques-uns  s'amu-. 
fans  pîuffoft  à badiner , qu°à  faire  chofe 
propre  à leur  premier  fujet  , n’ont  pas 
bien  remarqué,  ou  bien  il  n’eft  pas  croya- 
ble qu’ils  euffent  proféré  tant  d’injures 
fur  ce  pauvre  Médecin , auquel  ils  vou- 
draient volontiers  faire  croire,  qu’il  efl 
dœwono-maxidqueypaïce  qu’il  ne  veut  la  if- 
fer  fouler  aux  pieds  à crédit  fon  pauvre 
maiflre.  le  neveux  leur  mettre  en  telle 
que  le  cbap irre  quarante  quairiefme  du 
fécond  livre  des  illufons  8c  apparitions 
desEfprits:  là  ils trouverrontîean Vvier 
fe  m-oquant  ( avec  Cardan  au  dix-huitié- 


Z i 6 Hifloire  des  fçavans  Hommes , 
me  liure  de  la  fubtilité)  des  relueries  d’A- 
grippa  , quiforgeoit  des  apparitions  plus 
que  ridicules.  Pareillement  aufii  Ton  liure 
de  la  Philofophie  cachée  & inconnue  a 
feRc  condamné  & cenfuré  par  les  Chré- 
tiens, qui  doiaent  fuir  , corne  pefte,  telles 
8c ïî  dangereufes  boutiques  d-*-im pieté:  8c 
fuiuans  l’exemple  de  l’Apoftre  S*  Paul, 
bruRer  & extcrm  ner  tous  les  monumens, 
mémoires  & inftru&ïons  qui  pourroient 
feruir  aux  enjôleurs  Magiques  , ce  que  le 
lurifconfiilte  Vîpian  a fort  bien  conseillé. 
Et  pour  ce&e  occafion  fut  contraint  Aigri-* 
pa  d’abandonner  la  Flandres  , où  il  ne 
peut  eftre  foutfert , faifant  profefîion  de  la 
magie  , de  maniéré  qu’il  prit  la  route 
d’Italie  où  il  fejourna  i’efpace  de  trois  ans 
ou  environ,  & y épanchât  plus  que  n’eut 
elle  requis  du  poifon,  avec  telle  abondan- 
ce,que  plufieurs  gens  de  bien  appercevans 
qu’il  en  avoir  en  G peu  de  temps  infe&c 
l’air  de  l’iralie,  luy  donnèrent  la  chafle  fi 
vive,  qu’il  n’eut  rien  de  plus  haflif  que  de 
ie  retirera  Dole,  où  il  leur  publiquement 
le  livret  verbo  mirifics.  Obfcurcit  telle- 
ment la  Bourgogne  des  fumées  8c  broiiil- 
Jard  de  fes  fciences'noires,  que  s’il  n’eut 
£ it  un  trou  à la  nue,  il  eft  bien  à craindre 
qu’avec  le  feu  on  ne  l’eut  éclairé  de  plus 
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prés  qu’il  n’eut  fceu  fouhaiter  : Cela  luy 
fit  courir  le  pars.  Enfin  s’eftant  rendu  à 
Lyon  fort  pierre  & dénué  de  facilitez  , il 
chercha  tous  les  moyens  qu'il  pût  pour 
vivoter,  remuait  le  mieux  qu'il  pouvoir 
la  queue  du  bafton  , & il  gagnoit  fi  peu  , 
qu'il  mourut  en  un  chétif  cabaret,  abhor- 
re de  tout  le  monde,  qui  le  deteftoit  com- 
me un  maudit  & execrable  Magicien,par- 
ce  que  toujours  il  menoit  en  fa  compa- 
gnie un  diable  fous  la  figure  d'un  chien  , 
auquel,  quand  il  fe  fentitapprocher  de  la 
mort,  il  arracha  du  col  le  colier,  qui  eftoit 
tout  figure  de  chara&eresMagiques, apres 
à-demy  forcené  le  chafTa,difant  ces  mots» 
Va  mefehantebefte,  qui  m’as  du  tout  per- 
du. Et  depuis  ce  chien  qui  luy  eftoit  fî 
familier  8c  îuy  tenoit  perpétuellement 
compagnie  en  fes  voyages,  ne  fut  iamais 
veu,  parce  qu'apres  le  commandement 
que  luy  fit  Agrippa,  il  fe  mit  à courir  vers 
la  Saône , où  il  fe  jetta,  8c  jamais  n’en 
fiortîr,  dfe  forte  qu’on  eftime  qu’il  y fut 
englouti.  Pour  tefmoignage  perpétuel  dé 
fa  lâche  & deprauée  vie,  a efté  compofée 
furfon  tombeau  cét  Epitaphe» 


22  8 H"  flaire  des  fcâvans  Hommes , 
Hune  tumulum  haud  Charités  fermant , fed 
Erynnies  atra  : 

Non  Afufle,at Jparfi s angu ibu  sEumeni des . 
CoUigit  Aleflo  ctneres>  rnsfcetque acomto, 

Grœtaque  dat  Stygio  h ha  voranda  cani . 
qmd  erat  vtvum  comitatus,  atrociter 
Or  ci 

Nunc  quoque.  per  cunÜas  raptat  agitaue 
, via  s : 

Ihfaltatque  adeo , & fur. as  quia  noverat  om* 
nesy 

Salutaty  imungit nomine  quamque fuo. 

0 miferas artesyquafoU  ea  commoda  praflat, 

- Accédât  Stygias  notas  ut  hofpes  tiquas. 

Que  s’il  a elle  en  la  mauvaife  grâce  du 
peuple  en  general,  encore  a-t-il  efté  plus 
ennuyeux  aux  gensdo&es  & T^avans, con- 
tre lefquels  il  a de  guet  à pend  tourne  la 
fureur  de  fa  plume  au  livre  de  la  vanité  8c 
incertitude  désfciences.  Il  ny  a coin  ny 
fecret  d'aucune  difciplme,  lequel  il  n’ait 
fureté,  8c  n’y  ait  vomy  quelque  peu  de  fa 
mortelle  poifon.  le  1 aille  les  difeours 
qu’il'  a particulièrement  dreffe  contre 
chacune  fcience.  Merveilles,  comme  un 
homme  doue  de  h grands  dons  , ait  pu  fe 
lâche j tellement  îa  bride  , qu’à  torts  8c  à 
travers  il  ait  ùcytiCk  - tant  les  bonnes  8c 
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louables  difciplines  . eue  celles  qui  font 
à rejetter  d'elle- mefmcs  ; & qu'il  n’ait 
point  fait  de  conscience  d’entafier  dans 
le  rouleau  de  fes  reprehenfions  les  Sept 
arts  iberaux.  , d’autant  qu* encore  qu’il  y 
xaic  de  la  vanité  & incertitude  plus  qu’il 
ne  fer  oit  a defirer,  fi  eft-ce  qu’ii  y avoit 
moyen  de  faire  diferetion  autre  qu’il  n’a 
pas  fa<t.  Voila  qui  a donne  occafion  à 
plufîeurs  de  s’armer  contre  fes  furieufes 
faillies,  comme  luy-mefme  a preveu  fur 
l’avant-propos  de  tout  fon  œuvre,  beau- 
coup mieux  buriné  que  l’incertitude  Sc 
vanité  qu’il  tâche  de  nousimprimer.  Que 
s'il  eut  avec  le  compas  de  la  raifon,&  fans 
's’eftqmaquer  en  foy-mefmes , feeu  bien 
choifir  le  point  d’incertitude  & vanité  , 
ainf  qu’il  a cfté  remarque  par  ces  grands 
Sages  , qui  ont  tres-do&emenr  eferit  que 
toutes  choSes  eftorent  vanité,  fans  doute, 
euft-il  efte  excufable,  mais  penfanc  fe 
prévaloir  par  mieux  avilir  les  fciences,il 
a fleftry  Sc  aneanty  le  plus  précieux  joyau 
de  fa  renommée.  Et  pleut  â Dieu  que  tout 
feul  il  fe  Fût  noyé  en  ce  goulphre  d'impie- 
ré,aujourd’huy  nous  n’aurions  un  tas  d' A- 
thées-de  medifans  & brocardeurs, comme 
ce  Secle  nous  en  produit.  Quand  à ceux 
qui  parlent  des  Sciences,  il  yen  a beau- 


ftjo  Hftoiredes  Jcavans  Hommes  , 
coup,  la  p lu fp art  defquels  ne  fçauroient 
à propos  mettre  une  lettre  devant  l’autre. 
Pour  la  Magie  & Atheifme  Agrippa  en  a 
cclosune  infinité  de  formilieres  , iefquels 
font  diftinguez  par  bandes  8c  cantons, tout 
ainli  que  les  Magiciens  font  difperfez  & 
fe  parez  par  p lu  fieu  r s 8c  diverfes  catego- 
ries, En  noflre  France  il  a laiffé  cesge- 
nethliaques  brouillons, Iefquels  fousl’ob- 
fervation  de  l’horofcope  ne  feignent  cho- 
fes  terribles  & incroyables,  finon  à ceux, 
qui  fe  laiflans  gripper  à tels  enjôleurs  , 
font  apres  pris  comme  belles  & pauvres 
idoles.  Cela  fera  trouve  eftrange  par  ces 
Meilleurs,  qui  fentans  la  terre  indigne  de 
ies  fupporter,  veulent  grimper  iufqu’aux 
Cieux  , les  furetent  , prefumans  qu’on 
croira  qu’ils  font  grande  chofe,  puis  que 
ne  fe  pouvans  arreller  en  terre,  ils  volti- 
gent jufqu’au  coupeau  du  Globe  celefte. 
Mais  s'ils  conlideroient  que  lors  qu’ils 
s'arrefleQt  aux  influences  fup ternes, qu'ils 
rabaiflenr  d’autant  plus  la  gloire  8c  l’hon- 
neur du  Tout-puiffant,  qui  veut  fes  pro- 
prietez  luy  eflre  propres  au  quarriefme 
degré,  8c  incommunicables  à autre,  je 
■m'afleure  que  s’ils  ont  quelque  refte  de 
bon  jugement,  qu  ils  ne  développeront 
point  de  celles  badineries.Fay  honte  qu *i\ 
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faille  que  je  remette  devant  les  yeux  les 
malheurs  de  noftre  France  , qui  encore 
pour  le  prefent  fouftient  des  Agrippins, 
efquels  fous  quelques  traits  eftranges& 
épouvantables  font  eftat  de  prendre  1* 
lu  ne  avec  les  dents,  taillent,  roignent,  re- 
tranchent, modèrent,  partagent  la  pùif- 
fance  de  l’Ecernel,  lequel  iis  veulent  af- 
fujertir  aux  niaferies,  qu’affez  fortement 
ils  s’imprimetrrdans  la  cervelle.  le  ferois 
bien  marry  de  les  renvoyer  aux  deffenfes 
deFEglife,  & témoignages  tres-manife-. 
ftes  de  la  fainre  Efcruure.  Ils  ont  l’oüye 
dure  Si  la  veuë  tellement  ofiufquée,  que 
ce  feroit  ( comme  Ton  dit  ) laver  la  tefte 
à des  afnes  avec  de  la  lefiive.  11  me  fera 
beaucoup  plus  feant  de  les  battre  des  ar- 
mes mefine  d'Agrippa  , lequel  a voulu 
affadir  le  luftre  des  fciences  par  leur  in- 
certitude :qui  eft  le  plus  feur  moyen  pour 
tout  dJun  coup  les  retrancher.  Si  donc- 
ques  l'incertitude  des  fciences  nous  doit 
dégoufter  de  nous  y appliquer  , pour- 
quoy  ces  habiles  efpnts  veulent  - ils  fe 
tenir  fi  fort  à leur  Agrippa  ? il  n’y  a 
chofe  fi  fragile  8c  peu  affeurée.  L’expe- 
rience(vraye  maiftrefTe  des  fols)en  pour- 
ra faire  foy.  Et  comme  pourroit  bien  ad- 
venir de  telle  8c  fi  mfigne  vacation  ? Die« 


Kijloire  des  fçdv&ns  Hommes , 
ïl’en  eft  aucheur  , mais  ce  frauduleux  8c 
trompeur  ennemy  de  pieté  & juflice  le 
pere  de  menfonges,  qui  ne  prend  plaifir 
qu’à  tromper  & décevoir  ceux  qui  fe  met- 
tent eu  fa  nacelle  pour  eftre  deniaifez. 
i’ay  en  mon  cabinet,  & me  fouviens  en 
avoir  touché  quelque  chofe  en  ma  Cof- 
mographie  , quelques  livres  appartenant 
à-des  difciples  d’ Agrippa,  avecctes  cha- 
ra&eres  fort  eftranges  , defquels  j’eufle 
fait  part  au  public  , fi  j'eftimois  qu’il  luy 
en  pût  revenir  quelque  profit.  I’ayme 
mieux  adverdr  le  Le<ûeur,que  noffre  A- 
grippa  a cômpofe  plufieurs  autres  livres, 
lefquels  monftrent  affez  l’excellence  de 
fon  efprit,  defquels  j’euffeicy  fait  un  ré- 
cit, fi  pluflyurs  défia  n’euflent  pafle  leux 
plume  fur  ce  fu  jet.  lointaufîi  qu’il  yen  a 
qui  ne  font  de  guère  meilleure  digeftion 
que  les  precedens  : 8c  neantmoins  il  y en 
a qui  fe  croyent  fort  habiles  , qui  en  font 
plus  d’efbat  que  des  livres  feans  aux  vrais 
Chreftiens. 


4JEAN 
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Lato n n’a  pas  dit , fanstres- 
infte  occaiion  , que  l’homme 
voit  les  yeux  en  la  telle  pour 
l’amour  de  TAftroIogie  : ce 
que  piumors,  tant  Philofophes  que  Poè- 
tes ont  audï  conêrmc  quand  ils  ont  dit 
que  la  veuede  t’homm  1 eftoità  la  t eRe, 
& non  aux  pieds  , afm  qu’il  par  contem- 
pler les  Cicux,  qui  font  témoignages  in- 
dubitables pont  apprivoifer  les  plus  fa- 
rouches , qui  fe  voudront  licencier  à ne 
croire  la  Toute- puiffance  , fagelTe  & ex- 
cellence deceîuy  qui  les  a crée,  compofc, 
difpofe&  orné  d’une  rareté  tres-admira- 
bie.  De  fait  nous  trouverons  ( ainli  que 
rres-fagemenr  ont  efcrit  quelques  Théo- 
logiens ) que  pour  lever  tout  Atheifme  la 
confideration  de  s C ieu  x • e ft  p lu  s que  fuf- 
üfante.  Mais  pour  ce  qu’il  y a des  abus-, 
certains  mal  advifez  ont  par  trou  témé- 
rairement condamn  * l’ illégitime-  ■.Aftro- 
iogie,  8c  celle  qui  eft  du  tout  ne  c drains* 
Tome  VIL.  V 


'23  4 Hfloirc  dcj  ffavans  H (>  minés  r 
Celafair  que  j’efhme  qu’ils  n entendent 
pas  bien  {es  efcritures , ou  qu'ils  n’ont 
envie  de  diftipguer  le  faux  d’avec  la  vé- 
rité & le  blanc  du  noir,  autrement  euffent- 
ils  trouvé  que  i’ Aftrologie  , qui  n’eft  em- 
beguinco  des  preftigieufes-  devinations, 
n'eft  point  tant  feulement  louable  , mais 
profitables  & neceffaire  au  cours  de  la 
prefente  vie.  Ce  que  les  Médecins  mef- 
fïies  , quoyqu’iis  attachent  le  cœur  de 
leurs  guerifons  aux  matières  corporelles, 
ont  effé  contraints  de  teconnoiftre  par 
leurs  obfervations  du  cours  de  la  Lune  &. 
âutres  aftres.  Ce  n'eft  pas  que  je  vueille 
mettre  une  neceffi.cc  aux  prédirions 
Affrologiques  , laquelle  Piolornée  mef- 
me  n’a  jamais  voulu  accorder  ,feparant 
fort  â propos  les  ordonnances  desPreteurs 
autres  Magiffrats  -,  des  Decrets  des  A- 
Urologues:  pour  ce.  que  l’obeïfîance  qu’on 
fait  fur  i’ execution  des  edks  du  Maçn- 

O 

ffrateft  neceffi.ee  par  la  force  de  laLoy  : 

les  figniheatio as  remarquées  par  les 
Afèroîogues  , ne  peuvent  affujettir  ccs 
corps,  inferieurs  aux  preferiptions  cele- 
fre.s.  P maanc  ne  font-elles  point  oiiives, 
inutiles  & de  nul  effet,  ainG  que  l’expe~ 
prience  l’a  touGours  fore  bien  monftré . 
-Eaîre  ceux  qui  fe  font  employez  à une  G 
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excellence  profeffion,  celuy  duquel  je  rc- 
prefentc  icy  le  portrait, telqa  autresfois  ii 
eft  venu  de  laBibliotheque  deRobertGua- 
gu  in  , n’a  eft  : des  derniers-,  mais  de  ceux, 
qpiont  eftéà  la  plus  Haute  cime  de  la  per— 
fe&ion  d’ Aftrofogie,ainfi  que  plus  ample- 
ment je  dediiiray  cy-apres,  Volateranau 
vingc-wniefme  livre  de  fon  Anthropolo- 
gie témoigne  qu’il  eft  forty  d’Allemagne, 
donc  Henry  Pantaleon  & ceux  de  fa  na- 
tion  font  un  merveilleux  eftat,pour  l’ex- 
cellence des  dons  , grâces .&  perfeéVons^ 
qui  d’une  façon  merveilleufe  ruiffeloient: 
dedans  ce  do&e  per  fon  nage.  D’autre  ca- 
fté les  Angiois  ne  veulent  pas  permettre,, 
quoy  qu’ils  ne  foienc  guetes  difcordans 
d’avec  les  Allemands qu’autres  s’appro- 
prient la  naifTance  d’un  homme  qu  ils 
maintiennent  a corps  & a cry  avoir  efte 
éclos  dans  l'enceinte  de  leur  Ifie  Britan- 
nique, d’un  lieu  duquel  portant  le  nom  ii 
a efte  for  nommé  de  Sacra  Bufto  , au  heu 
donc  qa  auparavant  il  eftoit  appelle  Ha- 
lifax. * le  ne  veux  point  tenir  plutoft  le 
party  de  l’un  que  de  i’aurre, attendu  qu’ils, 
f*  débattent  de  la  chappe  iH’Evefque 
d’autant  qu’ils  l’ont  à la  vérité  en  recom- 
mandation , pour  avo  r - et  heur  d eftre 


fâ*  foire  des  fçjv  ms  ff'ommejf 
les  François  doiuent  à beaucoup  piïis'iuft.e 
occafiôs’en  glorifier,  ayants  efté  honorées 
de  Ton  fçauoir,. duquel  particulièrement 
il  fes  a voulu  rendre  depofitaires.  Jean 
Baieus  au  quatre  vingt  treiziefme  Cha- 
pitre de  la  fixiefme  Centurie  des  per  fon- 
çages îllullres  d'Angleterre  , témoigne 
qu’au  raport  de  FH-ftorien  Leland,  il  a 
fait  fon  ^pprentiffage  dans  cette  célébré 
Academie  d’Oxfort , où  il  fs  fortifia  fî 
bien  en  toutes  fortes  de  feiences' Se 
nommément  en .T'Aftrolo-gié* , qu’il  fur 
trouve  digne  > non  point  feulement  de 
civilifer  fa  patrie  de  la  rareté  du  fçauoir, 
qu’ii  avoir  acquis,  mais  airS  faifant  re- 
tentir la  te  nommée  Angioife  par  tout 
i'Vmvers  , regenter  en  fa  plus  eftimée 
Vniverfîtc  de  cour  le  monde,  à fçavoir  à 
Paris.  Ou  il  fit  un  tel  devoir  qu’il  n’y  eut 
petit  ny  grand , qui  ne  révérait  l’exquis 
fçavoir  de  ce  perfonnage , qui  avec  telle 
facilité  monfëroit  tous  les  fecrers  de  i’A- 
ftrologie.que  quand  les  Auditeurs  euffent 
pû  avoir  une  efcheîje  affez  grande  pour 
toucher  jufqu’aux  Cieiix,  a peine  eufîenr- 
i!s  pù  découvrir  fi  à I’aife  & véritable- 
ment les  fingularirez  , tant  de  la  voûte, 
d-iftin&iôn, figure  8c  qualicez  des  lieux  ce- 
Idles,  couine  d’une  méthode  très -facile 
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leur  a reprefenté  ce  do&e  Mathemariciê.- 
Lequel  pour  eternifer  le  côble  des  îoüan-* 
g es  qui  encouraient  fa  refera  daigne  met- 
tre la  main  à la  plume  > pour  engraver 
dans  les  monumens  eternels  de  la  pofte- 
rué,  ce  que  ceux  quifonc  fuivy  ont  pu 
apprendre  par  ies  certitudes  de  fes  très- 
do&es  demonftra&'ions. Nous  avons  quel- 
ques œuvres  de  luy,  qui  fondez  rie  âric, 
n’onc  point  la  perfèéhon  qui  pourroit 
eftre  requife  par  ceux,  qui  fe  plaifent  d'a- 
voir un  ftile  & moyen  d’enfeigner  haut, 

& élevé.  Il  nous  a dans  fbn  traité  de  la^ 
fphere  ébauché  tout  ce  qui  étroit  félon  les 
anciens,  le  plus  neceffaire  pour  la  con- 
noiffance  de  la  Côfmographve,  avec  telle 
dextérité,  que  les  plus  lourds,  rudes  8c 
groffiers  ont  allez  dequoy  profit  "rfous  un 
tel  Dofteur,  dautant  qu'outre  les  points 
qu'il  éclaircit  fort  à propos  , touchant  la 
defeription  delà  fphere  , de  fes  cercles, 
mouvemens  & circonvolutions  *,  & delà 
longueur,  largeur  & autres  qualirez,  tant 
de  la  terre  que  de  l'air,  il  y a adjouidé  fes 
non  moins  rares  que  très- certaines  de- 
rnonftrations,  qui  font  toucher  au  doigt 
le  vérité  de  fes  proportions,  Vous  avez 
le  comprit  Ecclefiaftique  , qu'il  a dreffe 
avec  une  lifbrieufe  obfervacion,  que  ce 
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grand  cerueau  Philippes  Melan&on  a 
daigné  auffi  bien  que  fur  fa  Sphere  palier 
4a  plume  , pour  recommander  l’excel- 
lence 4’  vn  tel ouurage  , qui , eftant  polis 
auec  vn  fi  rare  artifice  peut  de  beaucoup 
feruir  à ceux  , qui  font  curieux  de  i'hiftoi- 
re.Et  pour  celle  occafiô  le  dode  Meianfrô 
jfçaic  fort  bon  grc  à ceux  qui  joignent  à la, 
fphere  ce  crairté  de  l’eftat  de  l’année  , qui 
efl  fort  ne  ce  lia  ire  tant  pour  le  calcul  des. 
mois  & Indiquons,  que  pour  la  diftinânoa 
des  moys*  8c  iours  Solaires,  Lunaires, 
naturels  8c  artificiels.  Vcyla  pourquoy 
Cyrille  refmoigne  , que  tous  les  ans  LE- 
uefque  d’Alexandrie  faifoit  fçauoir  au 
Pape  un  jour  certain  de  l’Equinoxe , pour- 
ce  qu’en  l’Efcole  Alexandrins  en  ce  teps 
avoir  grande  vogue  un  tel  exercice  , 8c 
non  à Rome.  Il  eft  bien  vray  qu’il  a don- 
ne quelque  coup  contre  la  vérité  de  ce, qui 
a elté  depuis  découvert  , & .peine i pal e- 
menc  fur  les  difcocrs  qu’il  fait  des  cinq, 
5^ones  , où  le  bon.  homme,  faute  de  bon- 
nes lunettes,  a choppé  avec  p'ufieurs,  qui 
ont  efte  eftim  ’z  des  plus  habilles.  Mais 
fi  la  grande  compagnie  des  abufez  peur 
luy  fervir  de  voile  8c  bandeau , je  feray 
contant  d’exeufer  8c  rejetter  la  faute  , 
q f il  a pù  faire  fur  le  deffaat  d’  experiea- 
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ce.  Ce  point  oftc  f eftime  qu  il  y a bien 
peu,  qui  eu  égard  aux  moyens  qu  il  a gar- 
dé pour  aftrologifer , ayenc  fceu  le  de- 
vancer pour  la  familiarité  de  certaines 
demonftrations  Mathématiques  , qu  il  a 
üdellement  propofées*  Elles  ont  eftc 
trouvées  de  fi  bonne  grâce,  que  le  com- 
mencement d’Aftrologie  eft  toufiours 
pris  dans  toutes  les  Vmverficez  fa  meu- 
le s par  la  fphere,  qu’il  a fort  a propos  ac- 
commodée. Apres  avoir  de  telle  façon 
paffé  le  cours  de  cette  vie,  laifTant  piu- 
fiieurs  trophées  de  la  diligence  qu’il  a mis», 
à remettre  en  lumière  la  fplendeur  8c 
lagloire  de  l’AftrologieJl  changea  cet- 
te vie  caduque  8c  pendable  avec  celle 
qui  eft  immortelle  & incorruptible  , l’an 
1536",  non  fans  grand  regret  des  gens 
vertueux  & amateurs  des  fciences,qui  de- 
fefperoient  de*  l’Aftrotogie  , quand  ils  fs 
virent  privez  de  leur  bon  pere  ; lequel 
avec  grands  honneurs  fut  enterre  dans  le 
Cloiftre  des  Mathurins  de  Paris  : maifon 
qui  au  très  foi  s appartenoir  à I’Vniverfite, 
pour  ce  les  affembiées  publiques  s y font, 
8c  les  procédions  tant  des  Refrears  que 
de  l’ V'niver fit é,  faut  qu’elles  fortent  de 
ce  M onaftere.  Quelque  re  ups  apres  les 
Re&eurs,  Procureurs  3c  Doyens  de  cette 
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Vni  ver  filé  firent  de  nouveau  refaire  Ton 
tombeau,  fur  la  pierire  duquel  ils  firent 
graver  une  fiphere  , avec  cette  inferi- 
ption  ; Hic  conditas  efi  Iô  Ann  es  de  Sdcrobu- 
fio  , pour  i' honneur  & rfefpe&  qu’ils  por- 
roienc  â c et  excellent  Afiroiogue.  L’âge 
duquel  a elle  allez  rudement  defcrit  par 
ces  vers  Latins, 
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De  Sacre  B zflodifcre  vit  tempora  ramnSy 
Gmu A cki  npmen..  dederat  divina  hcmnes. 
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Chapitre  XXV. 

A difpute  qui  eft  faite  par 
quelques  Philofophes , tou- 
chant le  point  de  l’honneur, 
à fçavoir  li  l'ardeur  qu'on  a 
d'y  paruenir  eft  à louer,  ou  à reprendre  8c 
à condamner,  ne  fcmhle  point  eftre  hor$ 
de  propos,  d’autant  que  naturellement  il 
y en  a,  qui  font  pouffez  à telle  8c  fi  ambi- 
tieufe  enrreprife*  Nous  lifons  que  The- 
miftocles  Capitaine  Athénien,  pour  l'en- 
vie qu'il  avoit  d’atteindre  au  fommet  de 
la  gloire , eftant  encore  fort  jeune  , lors 
que  le  Capitaine  Miltiades  gagna  la  vi- 
ffoire  en  la  bataille  de  Marathon,  le  plus 
Couvent  fetenoit  feul  8c  penfif,  fans  han- 
ter les  compagnies  , où  il  avoit  aupara- 
vant accoutumé  de  fe  trouver.  De  nuit 
, jl  ne  pouvoir  prendre  fon  repos  ; dont 
quelques-uns  de  fes  amis  fort  furpris  d’u- 
ne telle*&  trop  a (h  due  perfeveraoce  à ref- 
ver  , luy  demandèrent  enfin  ii  foudainc- 
ment  luy  eftoit  provenu  un  tel  chan- 
Tome  VII.  * X 
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gement5aufqueîs  il  refpondit , que  h vi- 
ûoire  Sc  triomphes  de  Milnades  ne  pou- 
voir le  kifier  dormir  , car  au  lieu  que  le 
refte  du  peuple  eftimoit  que  cette  vi&oi- 
re  avoir  coupé  le  moyen  aux  Barbares 
«l’ofer  plus  affaillir  les  Grecs,  T h cm;  Ro- 
sies au  contraire  faifoit  eftat , prévoyant 
de  J-oing  ce  qui  en  devoit  advenir,  que  ce 
B’eRoient  que  préparatifs  des  bravoures 
qu’il  devoit  faire  voir  pour  le  falut  de  fa 
patrie  à l’encontre  des  Ba  rbares,  De  mef- 
me  délit  fut  épris  Paufanias  , qui  ayant 
appris  d'Hermocles,  que  pour  eRre  répu- 
té grand, il  luy  falloir  tuer  Philippes,s’ha- 
aatda  de  tuer  ceîuy  qui  ne  luy  avoir  ja- 
makfait  tort.  Mais  qu’eR-il  befoin d’al- 
ler rechercher  les  exploits , ou  des  guer- 
riers, ou  de  ceux  qui  par  un  long  cfpace 
d*  années  nous  ont  devancé,  puis  que  no- 
ftre  âge  nous  a produit  une  infinité  d’il- 
lufères  hommes  , qui  tous  ont  avec  très- 
admirable  ardeur  de  cotirage  efpiré  à ce 
degré  d'honneur,  8c  entr’autres  ce  ligna- 
lé  Erafme  de  Rererdatn  , ville  lituce  au 
païs  d’Hollande  prés  de  la  Meufe,  fur  la 
bouche  du  canal,  nommé  Rottee,  dont 
elle  prend  le  nom,  8c  qui , outre  le  trafic 
des  draps  qui  s’y  fait,  & plufieurs  lingu- 
laritez  dont  elle  eR  renommée , aujoor® 
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cThuypar  le  moyen  de  ce  nourrifiona  ac- 
quis un  bruit  à jamais  perdurabie,  auquel 
les  lettres  font  autant  redevables  qu'à  au« 
tre  quelconques  de  fon  temps  , pour  ea 
^voiravec  telle  vivacité  d'efprit  pourfui- 
vy  rembellifiement  & illuftratitm.  Mais 
ce,  dont  la  plus  grand  part  des  gens  do- 
ûes  le  taxent  eft,  qu'il  a eftctrop  particu- 
lièrement adonné  à pourfuivre  ce  , qu'il 
eftimoit  le  pouvoir  a grandir  en  honneurs: 
maladie  , qui  a la  vente  elt  ccmnrune  a la 
plufpart  des  gens  dc&es  & rares  de  Ra- 
voir : mais  dont  particulièrement  ce  per- 
fonnage  a elle  tellement  frappé,qu’il  fem- 
ble  avoir  principalement  tendu  à ce  qu’il 
fut  réputé  grand  , comme  fans  doute  i£ 
eftoit.  ley  je  n’entre  pas  en  ce  difeourg 
pour  médire  de  luy,  à ce  poufié  de  quel- 
que rancune,  dont  je  fois  mal  afîefhonnè 
en  fon  endroit,  mais  puis  que  la  verircme 
commande,  j'aytne  mieux  auec  Anllote, 
eftre  amy  de  la  vérité  , que  de  ceux  qui 
peuvent  avoir  crédit  & authorité  entre 
les  hommes.  Doncques  noftre  Erafme  a 
efié  fi  envieux  d’eftre  monté  fur  le  cou- 
peau  de  l'honneur,  qu’ila  (en  ce  imitant 
Arifrote  & plufieurs  exceilens&  célébrés 
Philofophes  ) tâché,  entant  qu’à  luy  a tfié 
poÆbie,  de  rendre  fa  maniéré  de  dire  8c 
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parler  la  moins  frequente  qu’il  a peu  ) 
afin  d'attirer  à admiration  des  raretez, 
dont  il  eilioit  accompagne  , les  cerveaux 
de  ceux,  qui  fur  tout  prennent  plaifir  à la 
nouveauté.  En  ce  il  n’y  aurait  occafion. 
de  le  reprendre,  s'il  n’avoit  eferit  ou  bro- 
cardé certains  , pluftoft  par  envie  de  fie 
faire  paroiftre  , que  par  jufle  & légitimé 
occafion.  Entr’autres  il  a tellement  har- 
celé Guillaume  Budé,  que  s’il  eut  trouvé 
tin  efprit  frétillant  & riotteux,  il  y eut  eu 
allez  dequoy  employer  l’âge,  labeur  8c  in- 
dnftrie  de  ces  deux  rares  efprits  à fe  con- 
trarier runTautre,  dont  le  public  eufi:  re- 
ceu  un  préjudice  ineftimable  pour  les 
œuvres,  que  l’un  8c  l’ autre  ont  depuis  mis 
en  lumière,  le  fiçay  bien  qu'il  y en  a,  qui 
©nt  voulu  faire  croire, qu’Erafme,  encore 
qu'il  ait  avec  fa  lancette  percé  la  veine 
du  do&e  Bu  dé,  ne  luy  a caufié  aucun  mal, 
êc  qu’il  n'y  a eu  aucune  inimitié  entr’enx, 
ce  que  très- volontiers  j’accorderay.Mais 
de  dire  qu’Erafme  n'ait  donné  le  coup,  8c 
qu’à  luy  n’a  tenu  qu’il  n’ait  elle  repoufle, 
ceferoit  trop  s’éloigner  de  la  vérité.  Car 
encore  qu’Erafme  n'eut  occafion  de  fie 
rendre  partyfan  â l’encontre  de  Bude  , il 
©voit  un  efprit  fi  remuant,  qu’à  quelque 
prix  que  ce  fut , il  falloir  qu’il  eut  ( com- 
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me  l’ on  dit,)  la  dent  fur  quelqu’un,  & 
principalement  quâd  il  connoiffoit  qu  on 
le  reputeroit  eftre  habile  pour  s’eftre  ren- 
du homme  de  remarque.  Mais  qu’eft>il 
de  befoin  de  pourfuivre  davantage  ce 
difcours  ? il  femble  de  guet  à pend,  nous 
ayons  pris  à décrire  la  vie  d Erafme  pour 
déduire  ce, en  quoy  il  peut  avoir  manque. 
11  floriffoit  environ  fan  de  noftre  Sei- 
gneur, mil  cinq  cens  vingt,  8c  a compofc 
de  fort  beaux  & excellens  livres  , qui 
éclairciftfent  non  feulement  la  langue  La- 
tine, mais  donnent  une  tres-grande  fa- 
cilité à l’intelligence  des  oeuvres,  qui 
nous  ont  eftcudonnées  par  les  Autheurs 
Orées. Quj  luy  ont  acquis-une  telle  loiian- 
ge,  qu’il  a eu  le  renom  de  toute  f Allema- 
gne d’eftre  appelle  le  Phénix  de  fon  pais, 
parce  qu’il  a par  un  affidu  exercice  repeu- 
ple l’Allemagne  de  fucceifeurs,  qui  éclos 
de  fes  cendres,  continuent  le  bruit  & re- 
nom d’Erafme  iufqu’à  l’ éternité.  Il  ne  fe- 
ra pas  impertinent  de  remarquer  icy,  en- 
core que  certains  l’ayent  voulu  attribuer 
à l’ambition  de  noftre  Hollandois  , fur- 
quoy  eft  appuyée  cette  devife,  JVulli  sed®h 
de  noftre  Hollandois.  Titre  , qui  fans 
doute,  de  prime  face,  femble  eftre  un  peu 
arrogant  de  plein  de  prefomption  , mais 
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^uand  il  fera  examiné,  comme  il  appar- 
tient, ne  pourra  donner  occafion  delny 
împofçr  quelque  fierté  ou  témérité.  Car 
encore  qu  a la  rigueur  on  examine  ces 
*nots,  if  ne  paifent  point  les  bornes  de  la 
qualité  du  Phénix,  qui  n’a  aucun  fembîa- 
ble,  puis  quil  efï  tout  feuh  Et  quand  on 
le  deveftiroit  des  plumes  de  céc  oyfeair,ce 
titre  ne  feroit  pas  fi  defordonné  qu'on 
pourroir  prefnmer,  d’autant  que  fans  fai- 
re parade  du  fçavoir  dont  il  eâoit  doué,  il 
peurroit  dire  qu’il  ne  cedoit  à perfonne, 
qu’il  ne  s’humilioit  à perfonne,  quelque 
haut  huppe  qu  il  fut, mais  que  feulement  il 
fe  vouloit  afiujettir  à la  raifon.  Orpour- 
ec  que  le  fil  du  difcours  narratif  de  fa  vie 
nous/  appelle  a voir  quelles  œuvres  il  a 
laiffees  à la  poflerite,  j’en  feray  icy  un  pe  - 
tit fommaire  recueil  de  quelques-uns  , 
laifiant  1 entier  dénombrement  pour  n’e- 
ftre  pas  long.  Premièrement  les  Para- 
phrafes  , qu’il  a fait  des  livres  facrez  le 
doivent  rendre  admirable,  pour  le  fingu- 
lier  foin  qu’il  a prisa  la  levure  8c  inteüi- 
gence  d’une  li  fainre  8c  divine  fcience, 
Ên  apres  les  tradu&ions  qu’il  a fait  du 
Grec  en  Latin  des  livres  fuivans  ,à  f§a- 
v©ir  delà  Grammaire  de  Théodore  Ga- 
®e?  de  quelques  Opufcules  de  Luciain,  de 


lÿtitir  'Enfin?  rCtt.  XXV.  M7 

l'exhortation  à l’efrude  des  bonnes  fcien- 
ces,  compofée  par  Galien,  du  livre,  qui 
montre  que  le  Médecin  doit  eftre  bon 
Pluiofophe  du  mefme  Aucheur  , 1 Héca- 
te & lphigenie  d’ Euripide  s,  de  la  haran- 
g-ie  d’Jfocrates  touchant  rinftitution  du 
Prince  ou  du  Royaume  ,&  plufieurs  au- 
tres traitez.  Q^j  voudroit  icy  parncula- 
rifer  tous  les  livres  qu’il  a composez  , 
pourtoit  amplifier  fa  vie  de  cinq  ou  fix 
feuilles-,  U fuffica  icy  de  remarquer  1 ex- 
cellente «Seine o n p arable  œuvre  desChi- 
liades ■&  Adages  , qu’il  a avec  une  telle 
dextérité  élabouré, que  tout  efprit  curieux 
d’apprendre  quelque  chofe  a dequoy  allez 
fe  contenter  de  ce  , qui  en  eft  .doftcmcnc 
expliqué  par  noftre  Hollandois.  Duquel 
tant  nos  Princes  que  les  Etrangers  ont 
fait  telle  eftime,  qu’ils  ont  bien  daigne  le 
coucher  en  eftat  de  penfîonnaire*  En 
quoveftfort  recommandable  la  munifi- 
cence tant  de  François  premier  >qu« 
d’Henry  Roy  d’Angleterre,  foit  qu  a la 
pour  fuite  de  M.GuiilaumeBude, ce  grand 
reftaurateur  des  bonnes  lettres,  ait  voulu 
reconnaiftee  noftre  Hollandois,  foie  aulîï 
qu’il  craigfioit  d’alcerer  la  qualité  qui! 
tenoit  entre  tous  les  Princes  Cbreftiens, 
de  chérir  &.  honorer  les  bonnes  lettres^ 
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laquelle  i]  eue  ternie , s’il  n'eut  pas  re- 
connu les  gens  ietrrez.  Mais  cela  eftoit 
au  temps  que  les  lettrez  escient  plus  efti- 
fiiezpar  les  grands,  qu'un  tas  de  bouffons 
& harangueurs  , qui  font  pour  le  jour- 
« huy  mieux  reconnus  que  ne  font  ceux, 
«pi  oùr  employé  la  meilleure  partdeleur 
vie  a illuflrer  la  dignité  des  bonnes  feien- 

ccs*  ïe  ne  diray  point  cecy  pour  l’inte- 
reft  que  j y puis  avoir  , ayant  par  l'efpace 
«étant  d’années  voyagé  dans  les  quatre 
parties  de  l’ Vnivers  pour  pouvoir  rappor- 
ter  a noâre  France  l’ouverture  & con- 
ifcoiffance  de  ce  quelle  avoir  ignoré,  juC. 
ques  à ce  que  je  le  Iuy  aye  fidellement  r.e- 
vele^  Mais  je  fuis  trop  deplaifant  de  Ta- 
yiliffement  des  bonnes  fciences,  qui  ne 
peut  provenir  u ailleurs,  fi  non  du  mépris 
& peu  de  conte  quon  fait  des.gens  doffes 
êc  confommés  aux  rares  fciences..Si  Eraf- 
tne  eftoit  encore  de  ce  ffecie,  je  i'ëuffe 
grandement  repris  de  ce  qu’il  auroit  quit- 
te la  vie  Monaftique  , pour  le  peu  de  re— 
eompenfe  qu’il  pourrait  efperer  , de  la 
plufpart  des  Seigneurs  de  noftre  temps  , 
d autant  qu’à  tout  événement  aurait-il 
plus  de  foulagement , eftant  rangé  dans 
foncloiftre  pour  là  pkilofophei\qu’eftant; 
parrny  les  hommes.,  fouffrir  mille 
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peines  , ennuis  & fatigues,  & ppur  toute 
recompenfe  avoir  feulement  quelque  peu 
d’eau  benifte  de  Cour.  Puis  doneque  qu’il 
eftoit  au  liecle  doré,  auquel  la  diligence 
des  bons  efprits  n’eftoit  foulée  aux  pieds, 
je  fuis  en  branle,  n'eftoit  l’obligation  de 
fon  vœu  , fi  je  dois  confeffer,  qu’il  a plus 
profite,  neftant  aftraint  à la  reigle  de 
l’Ordre  de  S.  Auguftin  , qu'il  n’eut  feeu 
mériter  en  fon  eftat  de  régularité,  quand 
il  y fut  demeuré  500  ans,  puis  qu  il  a tant 
avancé  les  bonnes  fciences,  & a fi  biea. 
efté  recompenfe  par  nos  Princes  , que 
pour  un  coupil  eut  en  prefent  par  certains 
Seigneurs,  vaillant  plus  de  trois  mil  ecus* 
le  voudrois  que  les  Potentats  de  la  Chre-» 
ftienté  priflenttant  de  gouft  aux  fciences, 
que  faute  d’appuy  elles  ne  s abatardillent 
comme  elles  font. Or  noftre  Erafme  apres 
avoir  pâlie  ce  s jours  de  la  façon  que  vous 
avez  entendu,  décéda  en  la  ville  de  Balle 
le  u jour  de  Iuillet  15 3 .6,  en  Page  7 0 ans». 
Apres  fa  mort  plufieurs  gens  do&es,  pour 
témoiomaop-e  du  dueii  qu  ils  avoient  d a- 
voir  perdu  leur  pere,à  Penvy  1 un  de  1 au- 
tre luy  confacrerent  plufieurs  Epitaphes, 
defquels  feulement  j'en  propoferay  un , 
duquel  la  teneur  s’ enfuir. 
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Bubricafltibi  mem  fuit,& fpinofior 
Iugemum,certey  nubile  Erafne  fuit. 

Fel.x fin,, fias  labrufcas  dulcbus  vuis, 
Froaiga  defjfet  vinea  ferre  tua. 

Barbarie  e med,apraclarHmfydus  haberent, 
ht  te  Varrenent  tempora  noflrafuutt. 
Hmetamen  infer, ptamhis  titulis pofuere  ce- 

latlura  hic  laitdum  publicaf afin  fuit. 

Outre  noftre  Hollandois  il  y a eu  P!i> 
fieurs  graves  & fçavans  hommes,  qui  ont 
compofe  de  beaux  & exceilens  livres.  Le 
premier  a efte  Erafme  Albert,  oui  a corn- 
pofe  premièrement  le  livre  intitulé  de 
fpongta  Erafmi,  où  il  le  diftrait  de  l’opi- 
nion de  M.  Luther,  en  apres  des  Vers  en 
Allemand  touchant  l’inftru&ion  des  en- 
t &/ur  Le  Décalogue.  Le  fécond  a 
efteErafme  Ebner,  qui  a tiflu  le  blafon  des 
iormis.  Le  troifiefmeeftoit  Erafme  Cor- 
neille,qui  a réduit  en  tables  le  Hv.de  Do- 
uar de  eSê  pan.  eraeionis.  Le  quatriefme 
® °!t  Erafme  Heupelius  Grammairien, 
de  Bruneg  , qui  a paraphrafé  le  Dialogue 
de  Lucian  touchant  l’ambition  & con- 
voni  e de  gloire  : Le  cinquiefme  a 
cite  Erafme  Michel  le  joyeux  , Gim- 
ere  , Théologien  en  l’Academie  de 
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Coppehaguen,  autrement  appellce  Coo- 
pinanfhaven  , magazin  du  Royaume  de 
Dannemark.  Il  a compofé  de  fort  beaux 
livres , tant  en  lertres  humaines  que  fa- 
crées.  Le  fi  xiefme  eftoit  Erafme  Mufcie, 
qui  a recueilly  les  commune  ^opinions  des 
Confeils  de  MarianSorin.  Lefeptiefme 
fut  Erafme  Ofvaîd  de  SchreKenfuchs 
d'Auftriche,  excellent  Mathématicien  & 
Profefleur  de  la  langue  Hébraïque  en  l'A- 
cademie de  Fribourg  , qui  amisautlî  en 
lumière  de  fort  beaux  livres,  tant  enPhi- 
îofophie  8c  Mathématiques  que  Théolo- 
gie. Le  hui&iefme  a efté  Erafme  Rein- 
hoid,  Profefleur  des  Mathématiques  en 
TAcademie  de  Vvitemberg,  qui  les  a par 
plufieurs  beaux  livres  illuftré,  Le  neu- 
fictne  fut  Erafme  Rotembucher,  qui  aef- 
crit  un  livre  de  la  puifTance  8c  authorité 
de  i’Eglife.  Le  dixiefme  a efté  Erafme 
Sarciel , qui  a efcrit  plufieurs  livres  con- 
cernans  la  Rhétorique  , Diale&ique  , 
Théologie  8c  lurifprudence.  Lsonzief- 
mc  eftoit  Erafme  l'Eftoile,  duquel  nous 
trouvons  deux  livres,  dans  l’un  font  dé- 
crites les  antiquitez  de  Boruffe,  dans  l'au- 
tre il  déclaré  les  proprietez,  vertus  8c  fin- 
gularitez  des  Perles:  Dont  j’ay  voulu  ad- 
venir le  Le&eur,afin  qu'il  ne  prenne  le 
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rerd  pour  le  jaune,  & qu’il  n’ait  mécon- 
tentement. Mais  qu’eft-il  befoin  de  fi 
long-temps  s’arrefter  fur  la  variété  8c 
multitude  des  Erafmes,  puis  que  ( fans 
faire  brefche  n y à la  veritémy  à l’honneur 
qui  peur  efcredeu  aux  perfeffions  des  au- 
tres Erafmes  ) on  peut  palpablement  ap- 
percevoir  des  particularités  en  noflre 
Erafme,  qui  le  font  différer  des  autres  de 
beaucoup  ? Et  afin  que  je  n’ennuye  le  Le- 
-tir  des  redites,  je  îe  prieray  de  faire  un 
eftat  fommtire  de  chacun  de  ceux  que 
j av  cy-deffus  nommez,  portans  le  nom 
d Erafime,  & les  conférer  avec  les  points 
qui  font  remarquables  en  la  vie  de  cét 
Erafme  Hollandois  , ils  y trouverronc 
Beaucoup  à redire.  Il  commença  fes  eftu- 
des  8c  appr.entiffage-  des  bonnes  lettres 
fous  Alexandre  Hegede  Vvefphal, grand 
amy  de  Rodolphe  Agricola,&  qui  prenoir 
grand  plaifir  de  luy  communiquer  les  fe- 
crets  qu’il  fçavoit  en  la  langue  Grecque. 
Erafme  eftoit  tellement  curieux  de  la  pu- 
reté de  la  langue  Latine,  accompagnée  de 
l’anciennèté,  qu’a  autre  il  ne  daigna  s’a- 
dreffer  qu’à  cét  ancien  Comédien  Terea- 
ce,  lequel  il  fcavoir  fur  le  bout  du  doigt. 
Ma  is  ce  qui  le  rend  d’autant  plus  recom- 
mandable, eff  que  hors. les  Rudimens,  il 
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jn’a  eu  aucun  autre  maiftre  queluy-mef- 
me.  Ce  qui  femblcra  effrange  à ceux  , 
qui  entendent  dire  qu’il  a rode  beaucoup 
de  pais,  mais  ç’a  efte  pluftoft  pour  hanter 
pais  que  pour  s’adonner  aux  bonnes  let- 
tres & faire  eftudes  ferieufes,  Et  de  fait  à 
Bologne  il  ne  fe  trouverra  qu'il  ait  aiTiftc 
à aucunes  leçons  , mais  fe  contenroit  de 
l’amitié  de  PauhJBombafe  ( lequel  mourut 
apres  fous  le  Pape  Leon  dixiefme)  pour 
eftudiant  en  particulier  , conférer  avec 
luy  : & ce  fut  alors  qu’il  fit  amas  de  ces 
exquis  fleurons,  qu’il  a mis  dans  fes  ada- 
ges, lefqueîs  peu  de  temps  apres  il  donna 
à imprimer  à AldeManuce.  Et  pour  cet- 
te caufe,  neceiïîtc  luy  fut  de  s’acheminer 
âVenife,où  il  fut  fecouru  de  beaux  adver- 
ti<flemens  & riches  refolutions  , que  luy 
donnèrent, pour  achever  une  telle  oeuvre, 
certains  de  fes  amis  , & entre  les  autres 
Marc  Mufure  & Scipion  Carteromague, 
perfonnages  confits  en  toutes  fortes  de 
fciencesunais  fur  tout  grands  amifde  no- 
ftre  Erafme.  En  public  aufli  il  a fait  pro- 
fefîion  d’enfeigner  aux  Vniverfitez  de 
Louvain  , Cantorbie  en  Angleterre  : 
8c  en  public  à Paris.  Apres  à Thurin 
il  receuc  le  Bonnet  Do&oral.  Pour  Mece- 
nas  8c  patrons  il  eut  Henry  de  Burges, 
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Evequc^eCambray, Guillaume  deMont- 
ioye.  Guillaume  Guarave  , Archeve'f- 
<que  de  Cantorbie,  & Primat  d’Angleter- 
re  :une  infinité  d’amis,  & entr'autresLi- 
mccr’  Pierre  Gilles,  le  Chancelier  1 ho- 
m*s  Morus,  lean  Colet  &phffleurs,  lef- 
quek  il  feroir  trop  long  de  déduire.  H 
eftoit  petit,  mais  d’une  fort  foible  corn- 
plexion , & foirfïroic  aifement  au  moin- 
dre changement  de  vin,  viande  8c  cieL 
Avec^une  afflduits  ineftimable  il  eftoic 
bande  aux  lettres,  de  ce  en  pourront  fai- 
refoy  Iss  livres  gu' il  amis  en  lumière.  A 
r-ribourg  il  ht  retraite  & y demeura  fept 
sns  entiers  ; apres  eftant  de  retour  à Baie 
*e  voyant  afflige  de  fa  gravelle  , ^ui  luy 
engendra  une  difflenterie , de  laquelle  il 
foc  perfecuté  par  iefpace  d’un  mois, cher 
Hierofme  tih  de  lean  Froben , il  alla 
de  vie  a trefpas  le  don  zi  e fme  jour  de 
luillet  fur  la  minuit.  Er  comme  il  avoie 
vécu  en  homme  de  bien  8c  craignantDieu, 
quand  il  fut  fur  le  bord  de  fa  foffle  , aux 
agonies  de  la  mort;  c’eft  alors  qu’il  fe 
monftra  encore  plus  ferme  & affleure  des 
promenés  du  Tout-puifflant,  la  main  du- 
quel le  fouftenoit  en  une  confta nce  vraye- 
ment  Chrefflienne.  De  fois  a swtreon  luy 
cncendoic  prononcer  ces  paroles,  O mi- 


Didier  Er*fb*e>  Chap.  XXV.  xtf 

fericorde  de  îefus  , Seigneur  , delivre 
jmoy  , Seign  ur  , mets- y la  fin.  Seigneur 
ayez  pitié  de  moy.  Cher  Dieu.  Tayefté 
b en  content  d’exprimer  ainfi  au  long  la 
iveritc  dececy,  pourmonftrer  la  haine  de 
quelques  uns,  lefquels  fevoudroient  non 
feulement  perfuader  , mais  aufli  à plu- 
| fieurs  autres,  qu’Erafme  a cftc  je  ne  fçay 
i quel  avorton d’impietc  ( comme  ils  l’ap- 
pellent ) & qui  ne  le  foucioit  gueresque 
du  tiers.  Il  Faut  qu’ils  n’entendent  pas 
bien  les  fciences,  & qu’ils  n’ayenc  des  lu- 
nettes allez  nettes  pour  découvrir  la  vé- 
rité; ou  autrement  je  n’eftime  point  qu’ils 
foient  fî  mife tables  , que  de  guet  à pend, 
efpargnans  par  trop  la  vérité  , defchirer 
la  bonne  renommée  de  cét  Hollandois.  le 
les  priray  pour  s’éclaircir  la  cervelle,  de 
confiderer , tant  les  geftes  8c  comporte- 
mens  de  favie,que  la  fin  8c  heureufe  iffuë, 
s’ils  ne  Font  alTeurcz  d’une  trop  hardie 
impudence  , je  tiens  pour  certain  qu’ils 
rougiront  de  honte  , 8c  fans  attendre 
qu’arreft  s’en  enfuive  , qui  ppurroit  les 
noircir  d’infamie,  luy  feront  de  gayere  de 
cœur  amande  honorable  , reconnoiflans 
qu’à  tort  ils  ont  déchiré  i'integrité  de  la 
^épuration  de  ce  grand  perfonnage.  Le- 
quel par  fan  teftament  ordonna  que  fes 
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biens  fuflent  distribuez  aux  pauvres  ne- 
ceffiteux,  mefines  aux  filles, lesquelles  de- 
itiruces  de  moyens  ne  peuvent  trouver  de 
party,aux  jeunes  hommes  dcnuez  de  fe- 
cours  humains,  & generalement  à toutes 
caufes  pies.  Us  ne  pourront  m’alleguer, 
que  pour  penitence  & fatisfa&ion  de  fes 
pechez  il  ait  fait  tels  legs, puis  qu’ils  font 
d'accord  avecmoy  qu’il  n’eftoit  de  ceux, 
qui  approuvaient  le  purgatoire.Mais  s’ils 
veulent  un  témoignage  plus  manifefte  , 
qu’ils  prennent  le  lomr  de  contempler 
l’honneur  qui  luy  fut  fait  à fes  obfeques. 
Les  plus  fignalez  eftudians  le  voulurent 
porter  fur  fes  efpaules  juf qu’au  Temple 
deNoftre-Dame , l’onziefme  de  luin  en 
l’année  mil  cinq  cens  trente  fix  , avec 
telle  pompe  funebre,  que  ce  ne  feroit 
point  faite  tort  feulement  à Erafme  , 
mais  suffi  à ceux  qui  l’honorerent  de  tel- 
les obfeques,  de  dire  qu’il  ait  elle  vicié  <& 
corrompu  de  telles  & fi  deteftables  opi- 
nions, que  les  plus  mal-advifez  luy  veu- 
lent impofer.  Ha  que  bien  davantage  je 
le  priferois  , s’il  ne  fe  fut  efcarté  du  gy- 
ron  de  no&re  S.  Eglife,  & fi  à elle  il  eur 
deftiné  le  précieux  talent  que  noltre  Dieu 
luy  avoir  donné.!  I a elle  loué  par  plufieurs 
perfonnages , qui  ont  déploré  la  perte, 

qui 
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qui  leur  eft  fur  venue  à la  mort  de  ce  do- 
lèe  perfonnage  : Entr’autres  j’ay  pris  TE- 
picaphe  delean  Secuadus,  grand  Catho-» 
lique. 

DefunÜtiS  -vit ai  Ungique  Uboribus  œvi3 
Hac fitus  eft  tandem  docttts Erafmns  humo. 
tguem  lïcet  in  fera  rapnernnt  Fata  fenefôœ. 
Et  vita  faturum  fopüt alto,  quiet  » 

FJ&s  tamen  hune  velttt  immature  fanere  ra- 
ptHm> 

Flemtts , & ejfnfis  diffiaimm  lachrymis ; 
Ille  igtturperitt,  & quondam  ilia  illadifertœf 
Et  dtilei  m&nans  nefôare  lingna  tacet . 
JngeninmqHc  fagax,  & amans  virtutis  & 
aqniy 

Omnia  fut  parue  csndïta  faut  tumulo . 
Ilium  igttur  canos  C'trtHS  iacerata  capillos3 
Et  Charités  logent,  luget  & iffa  Fides . 
Colleflrafq,  rofdsPermejf  adflumina  Nymphe 
Infpargunt fasro  Fie  ride-s  tu  mule* 


Mi&oire  des.  Jcavdns  fch>mmes:9 
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N c o k e qu’il  me  fut  plus 
feant  de  m’abftenir  de  dis- 
courir des  Faits,  geftes  /§c-dits 
de  ce  perfcmnage,  par  ce  que 
"erts  Orateurs  qui  ayent  efté 
cy- devant,  & qui  font  encore  pour  le  pre- 
fent,ne  pcurroient  approcher  que  de  bien 
loin  de  la  dignité  que  noftre  Budéamed^ 
te,  tant  il  aefté  doué  de  fingularitez^  per-* 
fedions  & grâces  , quoy  qu’ils  employaf- 
lent  toute  i’indufërie  qu’ils  auroient  à 
bien  dire.  En  quoy  ie  ne  penfe  aucune** 
ment  ravir  ou  abaifTer  l'honneur,  dodri- 
se  8c  bien  dire  de  tant  deîoqeens  Ora^- 
teurs,  mais  puis  que  la  vérité  eil. telle  , ce 
n’eft  pas  la  raifon  de  la  déguifer  , pallier 
©u  en  rien  altérer,..  Qupv  que  doncqtie  le 
lilence  des  vertus  de  no&re  Budé  me  fut. 
plus  à honneur,  pour  ne  pouvoir  les  bien 
te  pre  fentes*  touxesfois  méprifam  de  tel* 
les  considérations,  j’ay  bien  voukixepre* 
&mcci  noftre  nation  celuy , qui  Ta  relier 

Y:  îj. 


%6o  Histoire  des  ffciv a iï$‘  Homme s f 
ment  honorée  que  je  feroispar  trop  repu* 
té  ingrat , fi  je  ne  iuy  enfle  donné  place 
avec  les  autres  hommes  lllufires  que  j'y 
a y propofez.  D'attendre  l'entier  récit 
de  ce  qu'il  a fait  & efcrit,  ce  feroit  per- 
dre Ton  temps,  car  piuftoft  ;e  pourrois  efi- 
puifer  l'eau  de  laSejne  , que  m'acquitter 
tellement  en  cét  endroit  de  ma  charge  , 
que  félon  qu'il  a mérité,  rien  ne  reftât  en- 
arriéré.  Cecy  fera  donc  piuftbft  pour 
laifler  en  appétit  le  Le&eur,  que  le  rafla- 
fiant,  faire  tort  à la  dignité  denoftre  Bu- 
dé.  Duquel  fi  nous  recherchons  la  race 
dont  il  eft  iffu,  nous  ne  trouverons-  pas 
eftrange  fi  par  fa  fainte  convetfarion  3 
doâres  eferits  & induihrie  , il  s’eft  acquis 
aine  louange  immortelle.  Il  effoit  natif 
de  Paris  , d’un  pere  fort  honorable  8c  de 
fort  noble  & ancienne  race,  appartenant 
à de  grands  perfonnages  , qui  par  leur 
prudence  &:  magnanimité  onr  tâché  tou- 
te leur  vie  à l'agrandiflemetit  , fplendeur 
Sc  ornement  non  feulement  de  leur  patrie, 
mais  auffi  au  fervice  de  leurs  Seigneurs 
& Princes  nos  Roys.  De  maniéré  que  ce 
n'eft  pas  merveille,  fi  d’un  tige  adonné  à 
rembeüiiTement,  grandeur  & conferva- 
tion  de  no&re  France,  eft  defceqdu  ce 
divin rejetton, lequel  n’eftoit  fafeheux  à 
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plier  au  profit  de  fa  patrie  , puis  que 
par  degrez  de  naiflance  telle  qualité 
eftoit  en luy  decouiée  & infufe,  qui  fai-* 
foit  que  fuccedant  à fes  ayeuls,  au®  il  re- 
tenoit  d’eux,  comme  par  hoyrie  le  natu- 
rel devoir,  où  il  fè  devoir  employer  pour 
l’avancement  de  fon  pais.  Et  pour  s y 
ad  re  fier  il  prit  telle  diligence  & affidui- 
té  aux  bonnes  lettres,  que  fon  pere  enfin 

fut  contraint  de  l’en  crier  , Juy  remon- 
ftrant  le  tort  & préjudice  qu’il  faifoit  à 
fa  fanté,  demeurant  ineeffamment  bande 
à fon  eftude  : Pour  cela  toutesfois  il  ne 
peut  le  degoufter  de  la  continuelle  leftu- 
re  qu’il  faifoit, & dont  en  prefence  dafi  oy 
François  premier,  1 honneur  luy  fut  don- 
né par  certains  grands  perfonnages.Mais 
ce  qui  plus  fait  recommander  noftreBude, 
eft  queftant  défia  âgé, il  nedêdaigna  peine 
fe  ranger  an  nombre  des  Efcoliers  pour 
eftudier  en  la  langue  Grecque  ( imitant 
en  ceCaton,  lequel  en  favieilleffe  voulut 
bien  encore  apprendre  à parler  en  Grec) 
& pour  précepteurs  eut  George  Hierô- 
me,  qui  fe  difoit  Lacedemonien,  lequel 
il  entretint  fort  long-temps  a très-grands 
frais,  pour  pouvoir  de  luy  tirer  ce  peu 
de  Grec  , qu’il  avoit  plus  par  naturel 
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x#2  Hiftoite  des fcavam  H^ommer , 
que  non  pas  par  art.  Partant  afin  qu’il  put 
parvenir  à la  perfe&ion  de  la  connoiflan- 
ce  de  cette  langue  Grecque,  il  s’accofta 
de  ce  grand  Sc  tant  renommé  Lafcare, du- 
quel il  ne  peut  toutesfois  avoir  en  tout 
vingt  leçons  , dont  cependant  il  fit  tel 
profite  que  Lafcare  for  côtraint  de  recon- 
rroiftre  que  noftre  Budé  auoit  amen4  en 
France  la  do&rine  Sc  éloquence  , qui  croi- 
ent particulières  en  la  Grece  ,touc  ainlî 
queCiceron  , les  ayant  rauy  à la  Grece  les 
auoit  attiré  à R orne. Quant  aux  Mathéma- 
tiques il  y comprenoit  plus  que  leanFaber 
excellent  Philorophe  ne  patinait  Usy  en 
enfeigner.  De  façon  que  Fafeer  fut  pluRot 
las  d’enfeigner  , encores  qu’il  en  reçeut 
pour  ce  grand  gage,  que  ce  difciple  d’ap- 
prendre.Pour  ialurifprudêce  ilfut  envoyé 
â Orléans  , où  il  prit  vnc  peine  inefrï- 
mable  durant  trois  ans  qu’il  y demeura, 
pour  fe  rendre  familière  la  connoiffance 
de  celle  fciece,  propre  pour  l’adminifhra- 
lion  & gouuernement  de  la  République,, 
de  tels  labeurs  il  a rapporté  tel  fruift  qu’il 
a emporté  le  prix, non  feulement  desFran- 
fois  , mais? suffi  des  Italiens,  Aile  ma  ns  & 
sucres  en  quelque  fcience  que  ce  fut.  De 
lu  y comparer  aucun. en, la  langue  Grec- 
que ÿ c’eut  cftft.  vue  entreprife  de  trop 
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grande  témérité  , damant  qu’à  Lafcaris, 
Longolius  & autres  doftes  8c  fçauans  ef- 
prits,  il  a fait  paroiftre  de  la»  dextérité  St 
perfe&ion  qu’il  s’écoit  acquis  encette  lan- 
gue , tant  par  lettres  mifîiues  qu’il  leur  a 
efcrit  , que  par  liures  , qu’il  a mis  en  lu- 
mière pour  i’illuftration  de  cette  langue, 
auxquels  on  reconnoift  vn  ftil  fi  doux* 
coulant  3c  amiable, ioint  auec  vne  grande 
granité  j orné  de  tant  de  fleurs  8c  raretés, 
qu’il  eft  impoffible  quitter  la  le&ure  de  fes 
efcrits  , dés  qu’on  y a feulement  ietté  la 
veüe.  Entre  autres  fes  lettres  miffiues 
font  pleines  de  tant  d'elegances,  Si  riches 
gentilleffes,que  ce  grand  perfonnage  Ta- 
fan  n’a  point  defdaignés’en  rendre  inter- 
prète 8c  commentateur.  Quant  à fes 
commentaires  de  la  langue  Grecque  , ie 
ne  peut  m’empefcher  de  parler  du  profit 
qu’on  en  peut  recueillir,  puis  que  le  feu! 
eflay  peutaffés  fulhfamment  faire  foy  de 
lamerueilleufe  vtilité  qui  en  peut  preue- 
nir.  Comme  aufii  des  tradu&ions  qu’il  a 
i fait  des  liures  d’Ariftote  8c  PhiLon  , teu* 

■ chant  le  monde  ,&  certaines  parties  des 
Morales  de  Plutarque.  Où  il  s’eft  com- 
porté auec  telle  fidelité  & industrie,  qu’©& 
peut,  fans  contredire  à vérité  , affeuter 
que  ces  autheurs  nom  pas  mieux  efcrk 


££4  Tl'Ifoi t e des  Je & vctyis  /■/#  wme sy 
ce  qu  iis  pretendoienc  en  leur  langue 
Grecque  & vulgaire  , que  Budé  à repre- 
fente  leur  intention  en  langage  Latin. 
Mais  s’il  a efté  exquis  & recommandable 
pour  les  perfedions  qu’il  auoit  en  la  lan- 
gue Grecque  , il  ne  mérité  pas  moindre 
louange  pour  l’eclairciffement  qu’il  a ap- 
prêté à la  hirifprudence  par  fes  annota- 
tions dodes  & elegantes  qu’il  a fait  fur  le 
Digefte  , où  il  n’a  feulement  rendu  faciles 
grandes  8c  intelligibles  les  refponfés  des 
lurifconfultes  , qui  font  là  contenues, 
inais  apres  auoir  retranché,  en  tant  que 
faire  fe  pouuoit  , les  difcordances  , con- 
trariétés & antimonies  qui  s’y  prefen- 
toient , il  a corrigé  piufîeurs  mots , qui  y 
eftoient , viciés,  corrompus  8c  mai  enten- 
dus par  les  Interprétés.  Ét  afin  qu’on  r.e 
put  îuy  dire  qu’il  s’eftok  feulement  ar- 
redéfur  ce  qu’aucuns  appellent  Théorie 
(improprement  , puis  que  la  fcrence  du 
droit  gift  principalement  en  Diadique, 
félon  què  tres-bien  & tref-dodement  l’a 
prouué  Ariftote  ) apres  auoir  expliqué  le 
droit  ciuil  des  anciens  Romains  , il  nous;  ’ 
a baille  fon  commentaire  des  mots  & ma- 
niérés de  parler,  dont  on  vfe  en  pradiques. 
&uec  l’interpretation  en  noire  langue 
Fr ançoife } dont  yn  chacun,  qui  veut  s’a- 

piiqUCE 
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pliqucr  à radroiniftration  politique , ne 
peut  nier  qu’on  nepuilîe  retirer  un  mer- 
veilleux profit,  il  a efcrit  & compofé 
beaucoup  d’autres  œuvres , tant  poemefr 
qu’harangues,  lefquelles  quoy  qu’ils  me-» 
rirent  grande  louanges,  je  pafferay  pour 
venir  à cét  excellent  ouvrage  de  Aile,om 
il  a bien  demonftré  l’adreüe  & induftrie 
divine  de  fon  efprir  , foit  qu’on  prenne 
advis  au  fujet  de  l’oeuvre  'qui  eftoit  de  fî 
haute  lifte  , que  plufieurs  excellens  per- 
formages  n’ont  jamait  ofe  i’eritreprendre,, 
oubien  s’ils  y ont  tache  n’ont  pu  le  pour- 
fuivre  jufqu’à  la  fin.  Ce  qui  eft  par  moy 
propofe,  non  point  pour  ravir  àHermo- 
lae,  Poiitiain  & autres  i’homieur  qui  leur 
appartient  ; mais  pour  de  mieux  en  mieux 
defeouvrir  la  gentilleflc  d’efptit  de  no- 
ftre  Parilîen,qui  meriteroit  eftre  eterni- 
fé  d’une  louange  immortelle , quand  i[ 
n’auroit  jamais  mis  la  main  à la  plume 
pour  autre  oeuvre  que  celuy-cy,  puis  qu’if 
a recherché  tout  ce  qui  eftoit  d’exquig 
touchant  les  poids  & mefures,  & a repre, 
fente  la  valeur  , raifon  & prix  des  mon, 
noyés  , tant  Latines  que  Grecques,  avec 
une  telle  certitude,  que  quand  il  eut  efté 
ftlu  temps  des  anciens  Romains  & GrecSf 
n’eut  feeu  déchiffrer  avec  telle  afLw^ 
“ iTomc  VIL  Z " 


ë Kifîoîrc  des Jf avant  Hommes] 
irsiiee  Se  vérité  , tanc  la  valeur  de  ce® 
monnoyes,  que  leurs  réglés  de  compter, 
s il  n’eut  eu  le  crédit  d’entrer  aux  cabi- 
»ets  des  plus  grands  de  ces  nations.  Si 

on  veut  eonnoiftre  avec  quelle  fidelité  il 

a procédé  en  ce  difcours  , que  l’on  con- 
fere  ce  qu’il  en  a efcrir , avec  les  longs 
traitez  que  Hiaotres  en  ont  fait,  on  rrou- 
verra  que  les  uns  ont  pris  plaifir  à mal 
parler,  pour  faire  croire  à.autruy  ,chofe 
qu'eux  mefmes  ne  fçavoienr  pas.  les  au~ 
très  par  ignorance  fe  font  latflé  couler 
aux  impoftures,  dont  catte  matière  eftoic 
entièrement  obfcurcie.  Ce  nVft  donc 
merveilles  s'il  a eRc  fi  bien  veu  par  Char- 
les  hu&iefme  Roy  de  France.qui  le  tirant 
de  fon  eftude,  le  fit  appeller  avec  ®rand 
honneur  pour  fuivre  fa  Cour  , puis  qu’il 
eftoie  bien  difficile  de  choifir  un*  perfon- 
nage  quifutdotié  detelles  grâces  & per- 
feârions  comme  noftre  Budé  : qui  pour 
cette  occafion  ne  peut  encore  quitte'r  la 
Cour,  y eftant  retenu  par  le  Roy  Louys 
douziefme  , qui  ne  fe  pouvoir  fouler  de 
conférer  avec  luy , & l’honorer  de  gran- 
des  carefTes  & iiberaütez.  Par  deux  fois 
il  l’envoya  en  Ambsfiade  en  Italie,  où  i{  | 
exécuta  fi heureufemenr  fa  charge,  qu’a~ 
près  il  fur  receu  au  nombre  des  Sécrétai- 
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res  du  Roy,  & s'il  eut  voulu  entrer  auPar* 
lement,  il  y avoic  Tune  des  premières  & 
plus  honorables  dignitez  qui  iuy  eftoit 
dcftinée.  Mais  comme  il  ne  prenoit  plai- 
fir  f non  quand  il  pouvoit  courtifer  avec 
les  Dames  de  fa  Bibliothèque,  il  refufa  ce 
party,  & enfin  quitta  la  Cour  jufqu’au  ré- 
gné du  Roy  François  premier,  quieüant 
amateur  des  bonnes  lettres  Sc  de  ceux  qui 
y efloient  addonnez,  ne  pût  durer  qu’il 
n'eut  en  fa  Cour  ce  pilier  des  Mufes,  effci- 
manx  que  ce  Iuy  feroit  un  des  honneur , 
puis  qu'il  eftoit  Prince,  qui  ne  deftderoic 
que  d’illuftre.r  & fu  rh au  lier  la  dignité  des 
lettres,  s'il  lai  (Toit  croupir  plus  long- 
temps fon  Budé  dans  les  tenebreufes 
charrres  de  fon  eftude  , où  encore  qu'iî 
pût  véritablement  faire  un  grand  profit 
pour  la-republique lettrée,  f eft  ce  qu'e- 
ftant  accablé,  il  ferabloit  que  fon  excel'- 
lence  futengag'e  dans  les  murailles  de 
fon  cabinet.  le  dis  cela  heaatmoins,  iànt 
prétendre  favorifer  ceux  , qui  tâchent  de 
tirer  de  l’eftude  ceux  , fefquels  ils  veil- 
leur entremettre  aux  affaires,  Sc  les  fai- 
re voler  ou  fans  ailles,  ou  avec  relies  qui 
reffemblem  ' celles  de  Phacton.  Partant 
afin  de  faire  voir  & retentir  le  bruit  8c 
renommée  desMufe^il  rappella  en  Couc 
> . Z y 


8 Hîjfoîre  des  fçavans  Hommes] 
noftre  Pariiien , afin  que  de  là  , comme 
du  fournie  t & lieu  plus  cminent  de  roue 
le  Royaume  de  France,  il  £t  éclater  les 
louanges  des  bonnes  lettres.  Et  pour  l’y 
retenir  F honora  de  Feftat  de  MaiRre  des 
Kequeftes  de  f'on  Hoftel.  Dont  cét  ex- 
cellent performage  feeut  bien  fe  fervrrv 
pour  àccrorftre  & amplifier  la  dignité  des 
bonnes  lettres  ? Sc  pour  ce  plus  ardem- 
ment qu’auparavant  il  n'avoit  fait , il  en. 
ponrfui’/it  F avancement  : & première- 
ment il  perfuada  à ce  bon  Prince  de  leur 
eftablirun fenr  domicilie  dans  fa  bonne 
ville  de  Paris.  Ce  qu'il  obtint  aifément, 
tant  parce  que  fa  requeRe  eRoit  plus  que 
raifonnable,  quauffi  damant  qu’il  avoir 
rpreille.  de  fotiPrin.ee  propice  à accorder 
ce  qui  fervoit  pour  Filluftration  des  Mu- 
fcs.  Et  de  fait  le  Roy  fit  venir  des  plus 
fameux  ProfePfeurs  de  F Europe  , tant  en 
He.breu,  Grec  & Latin,  qu’attires  fcien- 
ces  va-ufquels  il  ordonna  bons  & amples 
gages.  Seul  gefte  qui  peut  aOez  fuiire| 
quand  ckt  amateur  des  Müfès  n’auroit 
illuflre  fon  nom  par  autres  infinies  ac- 
tions & belliqueux  exploits,  pour  à jamais 
erernifer  la  mémoire  de  fa  louange  imj 
mortelle  , So  apres  ce  Prince  les  Mufel 
doivent  reverer  notre  Budé,  qui  aurof 
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confieiilé  , ponde  & induit  ce  Priiv- 
ce  à un  fi  héroïque  exploit.  Enfin  ce  do- 
éieParifien  , apres  avoir  paffe  ces  jours 
par  les  moyens  qui  ont  efté  cy-deffus  de*» 
duirs,  fut  grièvement  affligé  d’une  fièvre 
par  les*Parques  ennemies  de  Tkeur  dc  ac- 
croiflement,  qui  de  jour  en  jour  arrivoit 
aux  bonnes  fciences,  par  fon  moyen,  ad- 
dreffe  & vigilance.  Enfin  il  mourut  à Pa- 
ris, le  vingc-deuxiefme  jour  d’Aouft,  Tan 
1^40.  eftant  âgé  de  fepcante  trois  ans  , & 
fut  enterré  de  nuit  à Paris  en  l’EglifeS. 
Nicolas  des  Champs,  n ayant  pour  rou- 
tes pompes  & funérailles  qu’une  torche 
allumée,  avec  une  fort  grande  & honno- 
rable  compagnie  de  fes  parens,amis  &-des 
plus  apparens  de  la  ville.  Et  parce  qu’il 
y en  a,  qui  fe  debattans  ( comme  l'on  dit) 
de  la  chappe  à i'Evefqtie,  fe  formalifent 
de  ce  qu’il  n’eut  plus  grande  fomptuolî- 
te  à les  obfeques , 8c  ne  voulans  prendre 
cette  raifon  en  payement,  que  puis  que 
par  fon  teftament  qu’il  fit  un  an  avant  fa 
mort , par  exprès  il  avoir  ordonné  qu'on 
il-*  luy  fit  autres  ceremonies  en  fa  fepuU 
ttrre,  j ry  bien  voulu  adjoufter  icy  quel- 
ques Vers  , lefquels  le  fieur  de  S.  Gelais 
a fait  fur  ce  fujet,  &qui  peut-efire  cou- 
tenteront  mieux  ces  te&es  chatoüileu£e$ 

X.'dy, 
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que  ce  que  nous  venons  d’alleguer  tou- 
chant la  volonté  du  deilunr. 

G)hî  efl  ce  corps,  que  f grand  peuple  fuit? 

Las  ! ce  fl  Bade  au  cercueil  eflendu. 

Jjjhte  nef  ont  Socles  cloches  plus  grand  bruit! 

Se»  bruit  fans  cloche  efl  ajfez,  efpandu. 

Suivant  U mode  accouflumés  & faims  l 
Jîfln  6jH  il  foitpar  l’ obfcur  entendu, 

Jlfte  des  François  la  mémoire  efl  efleinte, 

TeHirne  que  fa  y affea  difeouru  des 
mœurs,  di£h,  genres  8c  eferits  de  ce  rare 
perfonnage  , pour  faire  entendre  à un 
chacun  de  combien  s’abufent  queiques- 
nns^ui  ne  prenans  plaifir  qu’à  piquer  les 
gens  digne  de  remarque,  fans  qu’il  y ait 
aucune  occafîon, tâchent  â avilir  la  louan- 
ge de  Budé.  De  trop  m’enformalifer  je 
m’en  garderay  bien,  puis  que  je  voy  que 
Bade  luy-mefme  n’a  daigné  repouffer  par 
inyeéKves  Erafme  , George  Agricole  8c 
autres  qui  î’ ont  voulu  amener  à telles  8c 
fi  rigourenfes  procedures» 
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Ant  plus  le  fujet  eftbeau,am- 
p!e  & fpatieux  pour  pouvoir 
difcourir  des  loiianges  de  ce 
perfonnagc,  d’autànt  plus  me 
trouvay-je  entrepris,  pour  ce  que  je  n’ofe 
entrer  audifcours  de  la  gloire  qu’il  mé- 
rité, puis  que  je  ne  pourrais  m’en  retirer 
pour  peu  que  jefeeufle  y entrer.  Et  adi- 
ré la  vérité,  quand  je  me  reprefente  de- 
vant les  yeux  , tant  laprofondité  de  fou 
fçavoir  , que  le  mélange  des  fciences  , 
dont  il' eftoit  ac.comply,  je  fuis  ravy  en 
grande  admiration  comme  il  eft  poffible 
qu’un  feui  homme  ait  pd  embrafler  j.ni  fl 
grand  cas  de  discipline,  avec  un  tel  bon- 
heur,que  dequoy  qu’il  fe  foit  méfié  il  a fur 
tous  autres  emporté  le  prix*  A f Hiftoire* 
connoiflance  des  langues , éloquence, 
poëfle,Iurifprudence  & autres  difcîplines 
a-t-il  donné  fl  parfaite  atteinte,  que  quadl 
il  aurait  employé  tout  le  cours  de  favie^ 

X iiijf. 


t?i  Hijîoife  des jçdvans  Hommes? 
il  feroitimpofiible  que  mieux  à propos  6c 
plus  pertinemment  il  eut  peu  difcourit 
«le  chacune  d’icelles,  qu’il  a fait  fur  rou- 
tes leurs  parties  & généralité,  ainfi  que  je 
declarcray  par  le  menu  cy-apres.  11  na- 
quit au  village  d’  Alciac,  qui  elf  au  Duché 
de  Milan,  au  huitième  de  May  mil  qua- 
tre cens  quatre  y ingts  douze.  11  n’eut  pas 
atteint  l’âge  capable  de  pouvoir  com- 
prendre quelque  chofe,  que  fes  parens  le 
fourrèrent  aux  plus  fioriffantes  Vniver- 
fitez  qu’ils  peurent  choifîr.  Où  ce  jeune 
Efcolier  ht  un  tel  profit,  qu'en  bien  peu  de 
temps  il  fe  rendit  le  plus  fçavant  de  tous 
ceux,  qui  auparavant  loy  elfoienr  égaux. 
De  fait  en  quelque  endroit  de  fes  oeuvres 
ilremonftre  à fes  Auditeurs , que  la  dili- 
gence & afiiduité  leur  font  plus  que  necef- 
faires  pour  grimper  au  deilus  du  Mont 
Heliconj  Sc  principalement  la  continuel- 
le pourfuite  qu’il  faut  faire  inceflamment 
pour  atteindre  le  but  où  on  prétend.  Et 
à céc  effet  il  avoir  accoutume  de  leur 
mettre  en  butte  la  dcvife  de  fa  race,  la- 
quelle fondée  fur  l’allufion  du  nom,  con- 
yenoit  tres-proprement  à ce  fubtil  & dif- 
pos  Alciat,  car  tout  ainfi  que  l’Alce  ( qui 
«ft  une  belle  fauvage,  de  laquelle  perle 
Pline  au  huidiefine  livre  de  Ton  Hi&oire 
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naturelle,  Chapitre  15.  ) avec  fa  force  & 
agilité  , arpente  Sc  furmonte  les  monts 
les  plus  difficiles  : auiîî  la  diligence  tirant 
toufiours  d’un  mefme  fil  , Tans  y penfer 
nous  rend  au  defïus  de  nos  pretenlions. 
Mais  le  fecret  de  la  devife  ( laquelle  efi: 
couchée  au  troifiefme  de  fes  emblemes  ) 
gift  en  ces  deux  mots  , myden  anabtllome- 
nosy  1 fçavoir  que  par  remife  à autre  temps 
il  ne  faut  jamais  reculer  arriéré.  Ce  qu  ii 
exprime  par  l'exemple  du. grand  Alexan- 
dre, lequel  en  fort  peu  de  temps  a fait  de 
telles  St  fi  incroyables  executions.  Et  par- 
ce que  l'exemple  que  nous  donnons  nous- 
mefmes  par  noftre  vie  a autruy  , efmeuc 
beaucoup  d'avantage,  il  avoir  cette  grâce 
de  leur  faire  parade  F indompté  travail 
que  jours  & nuits  il  prenoit  apres  l’eftu- 
de.  Telqu  efcomme  j’ay  dit  ) ilfe  trouva 
inopinément  le  premier  delà  robe,  & il 
n’a  point  de  honte  luy-mefme  en  une  ha- 
rangue qu’il  prononça  à Pavie,  de  fc  van- 
ter qu'encore  que  fon  âge  le  recula  du  de- 
gré que  tenoient  les  grands  St  anciens 
Do&eurs, malgré  fa  volonté  il  s y trouva, 
St  tint  l’un  des  premiers  rangs  fur  les  au- 
tres. Défait  il  ne  pouvoir  qu  il  n arriva 
ainfi,  puis  que  par  fon  vol  il  ne  pouvoir 
pas.  feulement  fe  mettre  au  deffus  de 
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chaires  doctorales  , mais  par  deflus  les 
Cieux  , autant  que  la  capacité  humaine 
peut  le  Iuy  permettre.  Ce -que  par  la  de- 
Tife  qu’il  s’eft  particulièrement  appro- 
prie, fembloit  que  non  par  foy-mefme,  ou 
par  fa  vertu,  mais  par  fortune  fon  entor- 
tillé Æ feula  pe  U r en  doit  heureux  d’une 
telle  & inopinée  félicité.  Pour  preuve  de 
fon  excellence  je  pourrois  employer  la 
feien-difanc.e  qu’il  deployoit  avec  grande 
dexterite  en  fes  leçons  ordinaires  de  Bo- 
logne, Pavie  8c  Ferrare  , où  je  me  fou- 
viens  l’avoir  autresfois  veu  , fort  prife 
des  grands  Seigneurs,  qui  fe  reputoient  à 
fres-grand  bon-heur  d’avoir  familiers 
communication  avec  un  fi  rare  & fi  pma  le 
perfoanage  de  tant  de  vertus.  La  France 
pourra  tefraoigner  de  fa  fuffifance,  & il  y 
a bien  peu  d’Vniverfitez  Borilfantes  , qui 
n*ayènt  eftç  honorez  de  fa  prefence.  Sur 
toutes  autres  celle  de  Bourges  , comme 
elle  eft'  honorée  des  plus  excellens  lurif- 
confultes  de  l’Europe,  aiifii  peut-elle  fe 
glorifier  de  l’avoir  entretenu  par  l’efpace 
de  cinq  années  , où  tellement  il  entonna 
fes  leçons  legales,  que  non  feulement  il 
en  remporta  delà  louange-, mais-a'ufli  s’in- 
finua aux  bonnes  graces  du  Roy  François, 
premier,  reftatiraceur  des  lettres  , qui  le 
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carefTa  de  routes  les  honneftetez  qu’il 
pur.  Apres  il  fur  rappelle  par  Ton  Prin- 
ce en  fon  pars, non  fans  gyand  regret  qu  il 
eut  de  laiffer  cette  floritfante  Vnivelitc, 
en  laquelle  il  fe  trouvoit  fi  bien,  qu’il  ne 
pouvoir  en  fortir,.  ainfi  que  témoignent 
les  Vers  qu’il  compofa  à fon  départ. 

Vrbs  Bit  h rixd  n v i tus  amans  te  deferoaman- 
tem , 

Qui» que  per  aftatesterrahabitata  mihu 
Nunc  opus  ad  vitulos  efth  vervecibus  ire  t 

Ergo  voie?  & fehxfit  tibt  lantcium. 

Cét  adieu  de  ce  fage  Poëteeft  fort  élé- 
gant 8c  reprefenté , tant  Baffe  ô ion  qu  il 
portoit  à Bourges,  qu’auiîi  la  ville  a luy, 
8c  pareillement  la  diftinclion  de  Bourges 
avec  le  pais  d’Italie,  fondée  fur  la  diver° 
fi  te  des  armoiries  du  veau  & du  mouton0 
Or  pour  retourner  à noftre  Aleiat,  parce 
qu’il  vit  fon  pais  en  trouble,  8c  que  malr 
aifement  pourroit-il  faire  éclater  le  fon 
de  fa  trompette  legale  parmy  les  troupes 
guerrières , il  fit  eàat  de  choifir  un  lie» 
paifîble,  partant  il  fe  retira  en  France,  a 
ce  follicité  par  le  moyen  de  cette  grande 
Marguerite  , qui  en  fon  Duché  de  Berry 
icftaura  les  bonnes'fcieaces.  En  France  il 


Ht  (foire  des  fèawns  Homme  s , 
fua  fore  benignement  rcceu  , tant  par  fa 
Majefte  que  par  plusieurs  Seigneurs  ; qui 
le  refpe£i*oienc  grandement , à caufe  de 
fbn  excellent  fçavoir  : & entf autres  ce 
grand  Frotefteor  des  lettres  & hommes 
fçauanï,  Antoine  duPrat,  Chancelier  de 
France,  auquel  il  ne  tint  pas  qu’Alciar  ne 
fut  bien  appointé.  Comme  auffi  le  Do^e 
JBudê  prenoit  un  nompareil  plaifir  , que 
l’orage  de  F Italie  eut  pu  jetter  en  noftre 
France  celuy,qui  pourrait  par  fes  labeurs, 
in  du  lire  & fubtilité  redreffer  beaucoup 
de  ch o fes , qui  eRoienc  par  finjure  du 
temps  démantelées  au  coups  du  droiéh 
Mais  qu'eft-il  b e foin  de  m’arrefter  ,'©u 
fur  i’accueil  que  les  Seigneurs  deremar- 
que  lu  y ont  fait,  ou  fur  le  profit  qui  peut 
efïre  par  luy  furvenu  au  public  par  fes  le- 
çons, puisque  fes  eferits  célèbrent  allez 
fa  renommée.  De  ma  partj'oferay  bien 
dire  ( & en  ce  ne  penfh  point  faire  tort  à 
perfonne  ) que  c’efl  le  perfonnage  qui  a 
avec  aufli  grande  fubtilité  8c  gentilieffb 
d’efprit,  efclaircy  les  points  fâcheux  8c 
difficiles  du  Drait,  que  nul  autre  de  fon 
temps.  Et  qu’ainfl  ne  foit,  [es.  fidèles,  in- 
terprétations, afîeurées  re  Pointions,  con- 
ciliations d'antimonie&,dvftin&ions*&  re- 
cherches qu'il  a fait,  pourront  m’en  de* 
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mentir.  Quant  aux  reftitutions , cmen- 
dations  & ammadverfions  qu’ii  a fait  fur 
tout  ie  corps  du  Droit , il  n’y  a homme, 
qui  né  au  Droift  ne  me  confdGfe  quec’eft 
le  premier  qui  a le  mieux  rencontré  , & 
quoy  que  quelques-uns  luy  reprochent 
quelque  parade  Italienne  , qui  l'auroit 
porté  à s’ébattre  en  nouveauté  pour  faire 
parler  de  fa  fufhfance  , & quand  cela  fe- 
roit  ainfi  , s’il  a pu  donner  droit  au  but, 
pourquoy  eft-ce  qu’on  ne  prifera  fa  viva- 
cité d’efprit  & rareté  de  deéhme  ? le 
fçay  bien  que  plufieurs  qui  l’ont  fuivy 
ont  illuftré  le  droit  de  plufieurs  recher- 
ches fans  lefquelles  le  droit  eut  efté  bien 
embrouille.  le  ne  veux  point  pareille- 
ment dire  que  l’honneur  du  Dc&eur  Cu- 
jas, ie  Platon  des  Loix  doivent' offre  ter- 
ny,pônr  la  réputation  eh  laquelle  je  tiens 
Aîciat.  Cen’eft  pas  à moy  d’entrepren- 
dre fur  un  tel  jument,  & aufh  il  me  dé- 
plairoit  fort  de  flétrir  la  dignité  de  ce- 
luy  , qui  aujourd’huy  reffufene  cette  fa- 
meufe  Academie  de  Bourges  , de  laquelle 
nous  avons  entendu  cy-defTus  ou’Alci.at 
eftoit  grandement  Amoureux.  Si  eft-cfe 
qu’il  faudra  qu’ils  m’accordent,  qu’ayans 
découvert  que  ce  luri  fconfulteMilannois 
stvoit  commencé  à çfeumer  les  fopcrfiui- 


iyî  MfJIolrc  des Jfavms  Hommes y 
tez,  qui  pouvoient  nuire  à la  doélrine  le- 
gale, ils  ont  en  tafat  qu'en  eux  a eilé,  lâ- 
ché de  repurger  cette  divine  fcience,  de 
ce  qui  eut  pu  luy  corrompre  fa  faveur.  A 
THifloire  encore  qu’il  eut  donné  grande 
lumière  par  le  difcours  de  fes  Commen- 
taires y particulièrement  a-r-il  voulu  at- 
tacher rHiftoriographe  Corneille  Taci- 
te, & par  quelques  autres  volumes.  D’en- 
trer au  prix  &eftime  qu’on  pourroit  faire 
de  fes  Emblèmes  , je  m’en  garderay  bien 
pour  l’envie  que  j’ay  d’ abréger  ce  dif- 
cours, lequel  je  groflirois  trop,  fl  je  vou- 
lois  dire  ce  qui  feroit  requis  des  phjlofo- 
phiques  fecrets  qui  font  contenus  en  un 
tel  œuvre,  de  la  brièveté  Laconique, 
fous  laquelle,  comme  marques  Hiéro- 
glyphiques , il  a déclaré  des  c ho  fes  que 
pfufleurs  autres  enflent  cité  bien  empef- 
chez  d’exprimer  suffi  euidemment,enco- 
res  qu’ils  y euflent  employé  de  gros  & am- 
ples volumes:  laine  aufly  que  le  Dijonnois 
Minosaaflez  fatisfàit  fur  cette  matière. 
Auquel  ie  ne  puis  prefenter  pour  remer- 
csemens,  que  l’eternelle  louange , qu’il 
s’eft  luy  me  fines  acquis,  le  lairray  pareil- 
lement l’eioquence  de  ce  difert  8c  incom- 
parable Orateur  , qui  nous  a reprefentc 
fous  riches  3c  latins  termes  ce  que  les 
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anciens'  Doâeurs  avoicnt  propofé,  & de 
lourds  barbarifmes.  De  deux  points  eft- 
il  taxé.  L'un  que  fa  méthode  reiTemoit  je 
ne  fçay  quelle  oftentation  dc&oralle  qui 
reufïjfioir  entièrement  au  profit  du  lc&eur 
ou  auditeur,  pour  les  curieufes  queflions 
& diftinûions  de  vieux  bouquins  , où  il 
s’eft  trop  amufé.  L'autre  que  l’avarice 
luy  commandoit  tellement,  qu’il  fembloit 
que  fa  langue,  plume  & do&rine  fuffent  à 
gage  des^eigneurs  qui  plus  luy  donnoienc 
d’efeus.  Et  mefme  je  me  fouviens  qu’aux 
parerges, parlant  de  îafon,  il  vueille  prê- 
cher pour  l’argent,  de  prifant  de  ce  qu’à 
luy  ont  eftê  augmentez  les  gages  des  Do- 
reurs. D’où  Alciæt  a bien  fçeu  fairefon 
profit,  ayant  tire  de  l’Vniverfité  deBour- 
ges  douze  cens  efeus  d’eftat,  outre  fes  li- 
cences 8c  Do&orats,  qu’il  faifoir  bien  tri- 
pler, fuivant  la  tra^e  du  Doreur  Iafon, 
lequel  fut  le  premier,  qui  pour  les  degrez 
8c  honneurs  qu’il  donnoit  aux  lurifcon- 
fultes  , prenoir  cinquante  & cent  efeus, 
au  lieu  qu’aupar.:vant  luy  on  avoir  accou- 
ftumé  de  palier  pour  trois  ou  quatre  ef- 
eus. A caufe  de  ce  ( dit-il  ^queiuy,  De- 
cius,  Ruine  Ôc  les  autres  Doreurs  peu- 
vent s’enrichir  do  ces  gratieuferez  , que 
payent  les  Efcoliers,  fans  efh*e  fujets  à 


2-8  o Hïjloire  des  fcavans  Hommes , 
reprehenfon.  De  la  il  n’eft  pas  maltaise 
de  recueillir  qu’il  fefair  fort  de  fafon, 
contre  ceux  qui  fe  formai ifoient  à l’en- 
contre deluy,de  ce  qu’il  eftoit  tellement 
tenant  à l’argent, que  pour  receuoir  de  liiy 
la  dignité  deDo&eur, Bachelier  mi  Licen- 
ce, ji  falloir  qu’on  defgaignaft  à foifon 
des  efeus»  Ce  qui  me  fait  perhfter  dauan- 
tage  en  cette  opinion,  eft  qu’au  dernier 
chapitre  du  cinquiefme  liure  de  fes  parer- 
ges  , reprenant  fon  propos  delafon,  il  fe 
plaind  des  Princes  & Seigneurs  , qui  cou- 
chent en  fi  petit  eftat  les  doéfes  de  fç a- 
vans  hommes,  au  lieu  qu’au  temps  pâlie, 
mefmes  du  temps  de  Vefpafîan  ( au  ra- 
port  de  Tranquille  ) cét  Empereur  fai- 
foit  délivrer  de  fes  deniers  publics  quin- 
zeeens  efeus  aux  Orateurs  8c  Rhetori- 
ciens  Grecs  & Latins  : mefmes  adjouite- 
i!  l’authorité  du  Rhe-toricien  Eumenius, 
qui  exerqoit  fa  vocation  à Authun, auquel 
par  l’Ordonnance  desEmpereursDiccle* 
tian  & Maximiari  , on  donnoit  d’eftat 
quinze  mil  efeus  par  an»  Somme  qui  fem* 
hlera  bien  exceffive  à ceux  , qui  enten- 
dent qu’aujourd’huy  quelques  Princes 
tiennent  fi  peu  de  conte  des  gens  fça- 
Vans  , qu’à  peine  daigneront-ils  les  re- 
compenfer  de  quelque  petite  reconnoif- 

fance. 
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fanes.  îe  ne  fçay  ii  la  faute  vient  de  ce 
qu’il  n’y  a plus  d’ Alciat,qui  leur  falTe  en- 
tendre haut  & clair  leurs  leçons.  Quant 
à la  méthode  de  ce  ïurifconfàlte, laquelle 
certains  tiennent  effrange  , ils  en  forge- 
ront s’il  leur  plailf  un  autre , fi  ne  pour- 
ront-ils nier  que  la  principale  pureté, 
qui  a elfe  donnes  au  droit  , n ait  efté  par 
le  moyen  du  do&ôMtlatinois,  qui  racla  ne 
tous  ces  gros  mots  barbari fine  quiefeor- 
choient  le  palais  des  plus  p ariens  , forts 
Sc  vigoureux  non  allez  pri fée  éloquence, 
refti'tuc  a la  îurifprudence  la  liberté  qui 
eftoit  ajquife  par  le  droit  Romain»  ; le 
fçav  bien  que  quelques  rechignez  Sc ^ con- 
trôleurs le  mocquerofnc  d’une  telle  peine, 
qu’à  pris  cct  Eloquent  îunficonfulee  à 
nettement  ex  » ri  mer  ce  que  fes  devan- 
ciers a voient  propofé  mais  en  un  fi  gcpfc 
fier  difcoi¥s,  qu’il  ne  fembloit  plus  que  le 
droit  civ’ïi;fut  Romain,  Leur  raifort  eff, 
cp’aufour  fihuy  em  France  oa  ne  plaide 
plus  en  Latin  , dë  fidrte  que  moyennant 
qu’on  puiffe  en  France  exprimer  le  droit 
en  François,  fufKra,  fans  s' a mu  fer  aux  dé- 
licats Relirons  dcs  phrafes  Ciceronien- 
nés»  Et  toutefois  11’ont- il  s pas  gagn 
leur  procès,  pour  ce  que  cela  ne  doit 
pas  empefeher  quei  la  pureté  de  FE- 
TE orne.  VIL  À m 


fàv 


2?  i Mi  Boire  des  feu  vans  Ms  mmes^ 
legance  Latine  ne  foie  gardée,  d'autant 
*jue  le  Droit  a efté  tiiiu  & corapofé  par 
les  anciens  lurifconfultes  , qui  ne  don-, 
noient  point  d’attaintes^u  à Prifciain  ou 
a Cicéron.  Apres  avoir  eternife  de  cette 
maniéré  fa  renommée, il  alla  de  vie  à tré- 
pas à Pavie,  l'an  1548.  ou  félon  les  autres? 
zz  I aimer  1551.  Sç  fut  enterré  en  i’Iigiife- 
|L  Epiphanie» 
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MELLIN  DE  SAINT  CELAIS , 

jiKgoumotjim  : 

Chapitre  XXVÎIIo 


Ellin  de  Saint  Gelais  , iffia 
de  noble  & ancienne  famil- 
le , fon  pere  fut  O&auier»  de 
Saint  Gelais,  qui  a traduir 
enVers  François  les  .Epiâtes  d'Ouide^ 
î’Æneide  de  Virgile  & quelques  liures  de 
FOdyffée  d’Homerey  compofé  le  Séjour 
d’honneur  & le  voyage  du  Roy  Charles  - 
huiéhéme.  Son  fils  fut  nourry  au  c©mmen- 
cernent  de  fon  ieune  aage  en  France  , où 
il  appr  it  les  lettres  humaines  , puis  ayant 
attaint  l’aage  de  vingrans  > il  s’  hemina 
en  Italie  pour  eftùdier , & apprendre  le 
Droit  ciuil,  lequel  il  vit  tellement  efpars, 
& confus  , & rempli  de  telles  contrarie- 
rez, qu’il  n’y  auoit  interprète  , en  Doâeor 
fur  iceluy  , qui  n’eut  befoin  d’autre  inter- 
prété : Deftôumé  de  cette  feienoe  pour, 
fon  obfçùrité,  & confufion  ( félon  l’er- 
reur du  vu  gaire  ) 8c  pour  la  < diverhr s 
d’opinions desDo£le«i:s.;ii  reprend  la  poe-. 


des  /ckvmr  Hrmyntfi 
üe  beaucoup  plus  douce  , & mieux  faruti- 
îe  » laquelle  des  .Ton  - commencement  il  a- 
voie  fume*  &-erabraffce.  ïl  appliqua  auffi 
fo&efpne  àla P hi l o fo phie , 8c  corne  ceiu^, 
avoir  grande  connoiffance  de  l'Aiiro- 
Jogie  , il  s’eftudia  fore  , 8c  approuua  les 
üftr  es  5 confie  Hat  ions.  , Sc  naiiTance  de 
rhomme > re  jetcant  coures  les  autres  par-» 
"fies  comme  fuperHues.  Il  a fait  , 8c  coin- 
pof.'vn  linre  , .intitulé .en  Latin  Ds  fats, 
lequel  iî  a rédigé  par  efcnc  d’un  ftile  fore 
cl  e ga  ne  , 8z  de  pu  is  a e ft'é  i m prune  fa  ns 
Boni . 8c  a ut  heur , 8c  a efté  mis  en  luinie- 
ïeîCQinme  beaucoup  daucc.es  de  fês  efcrtrs 
contre  fa  volonté  & intention.,  C’eft  luy 
<pia  tradutéb  en  vers  François  la  tragédie 
de  Sophonisba,  8c  a reueu.  8c  corrigé  le 
liure  du  courti&a,  compofe  par  Bâlrh'a- 
star  de  Caüille  Italien.il  a de  fon  vouant 
diligemment,&foigneiifement  Recherché 
la  lecture  de  tous,  les  Postes , 8c  a a leux 
exemple  8c  imitation  compofe  en  Latin 
despoemes  dt  pfufieurs  fortes.  Il  a lepre« 
mier  rédigé  en  Fraçois  desPoëmss.  araou^ 
mix,&:de  toute  autre  façon  8c  aueclë 
confentement  de  tous  il  a acquis  8c  empor» 
îc  le  nom  de  Poète,  fluide.  En  îa  Mùhque, 
8c.  route  forte  d’inftrumens  il  a excellé  de 
fan  temps  auec  telle  grâce  3 douceur  , & 
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gravité,  que  ieRoy  François  premier  pere 
des  Mufes  , 8c  reftaurateur  des  Iciences, 
îors  régnant , i’apella,&:  attira  en  fa  Cour* 
Où  eftant  auec  fq  douceur  8c  konnefto 
tc,ilfe  captiua,  8c  gagna  entièrement  les 
cœurs  , 8c  amitié  d’vn  chacun  , îaquehe 
il  conferva  avec  une  ferme  confiance  iuf- 
que  s à la  fin.  Il  n’eftoit  pas  feulement  ai- 
me  du  Roy,  mais  tous  les  Princer,  & Sei- 
gneurs de  fa  Cour  eurent  beaucoup  de 
creance  en  luy  : Par  le  moyen  de  laquelle, 
& par  fa  bonté,  ii  profira  à pluiieurs  plu* 
qu*à  foy  mefme.  Le  Roy  le  conftituaMai- 
ftre  & garde  de  fa  Bibliorheque , qu’il 
auo.it  très-  belle  raFontaine-bleauXc  JR  ©y 
François  décédé,  le  Roy  Henry  fon  fuo 
celleur  le  continua  pour  fes  mérités  , 8c 
valeur  en  tous  fés  Eftats  & offices  , 8c  pauc 
ïa  vertu  Phonora  grandement?  s’il  y auoit 
quelques  braues , difeours  à faire,  fent. pour 
eferire  en  Profe  , versFrançois,  ou  Latins 
le  tour  eftoit  renuoyé  i Saint  Gelais*  II 
eftoit  toutesfois  prompt,  & foudain  à re* 
prendre  8c  cenfurer  les  fautes  d’autruy. 
En  quoy  il  s’acqmft  de  fonviuannplufieurs 
enuieux.  Peu  auparauant  fa  mort  eftant  ae 
li<ft  tourmenté  d’ vue  ftevre  , il  ne  put 
oublier  fon  ancienne  eouftume  , 8c  fe  fit 
apportez  faJharpe»  Et  chanta  d vne  v 

A a iij 


%%  6 Hïfleire  des  fçawans  Hommes, 
mains  tremblantes  les  Vers  enfkivans* 
^lî’il  avoir  faits  au.  fort  de-fa  fièvre» 

Marbite , qui  varies  lénifit  earp&ris  afin  s 

Dum  fuvem  nunç  fors,  nüc  agit  abat  amor „ 
Perfice  adextremu,  rapidaque  wcëdiafebris» 
potes  infirme  fac  leviora  fient . 

Cens  ego  te  faciam  fuperas  eveEbasad  auras 

Infignem  tytfaara,  fidus  habere  Ucum.- 

Le  iour  fumant  eüant  à femblable  t sa- 
che de  la  fièvre,  8c  de  chaleur  véhémente, 
beuvant  duiaifè  d’afneffe,  duquel  pendant 
fa  maladie  il  avoir  de  csuftame  d’ufer, 
par  le  confeil  des  Médecins  , il  compofa 
ces  deux  Vers» . 

Troiam  evertit  eqttus  ■$  Perfias  genns  anxte 
eqmrum. 

Note  ego  eqmsyfatis  fat  fit  Afdla  met  si 

Fuis  vue  ou  deux  heures  auant  rendre 
Fefprit,  les  Médecins  efiansenfa  cham- 
bre , difpacans  , 8c  deuifans  de  fan  vrine, 
en  , fe  foufrianc , leur  die , qu’en  peu  de 
fait  il  leur  enfieigneroic  quelle  ils  la  de« 
Trayant  iuger:  Àihfi  confiant  Philofophe, 
Poè'ce  doux,&.  fiu-tde  au  fort  defa  maladie,, 
eftant  me  fine  4'  âge  8c  décrépit,  il  porta- 
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patiemment  fon  mal. U eftoic  de  moyenne 
ftature , fort  gf clic  de  corps.  Ayant  le  poi, 
des  cheueux  , & de  la  bar1>e  fort  clair  & 
mol,  le  front  ouuerc  , le  fourbi  vn  per 
enleué  , les  yeux  yerds , le  nez  eleué  , h 
bouche  moyennement  grande.  La  race 
longue,  le  col  affez  long,  & petit,  d’vn 
vifage  modefte  , d’vne  linguliere  Elo- 
quence, de  petite  natute3  & complexions 
mourut  au  mois  d’O&obre  , vefquit  loi- 
xant'e  <k  fept  ans  , lix  mois  , quinze  iours3 
& fon  corps  fut  mis  & enterré  à LEgl-Ue 
faint  Thomas  du  Louure  > à Paris». 


- 
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B|lp|ÿ|SS  Lvsievrs  s’eftonneront  de  ce- 
||{3  P cîu  ay2nt  en  ma  Colmogra- 

Il^Ji  Phie  & en  cét  œuvre  fi  lou" 

vent  repris  Manfter  > prefen- 
tement  je  repreferite  fon  portrait, & clref- 
fé  par  maniéré  d’eloge  le  bref  difcours  de 
fa  vie.  Aufquels  je  ne  veux  pourlescon- 
tenter,  oppofer  rien  autre  que  la  défi en- 
ce  que  prit  Ariftote  fur  ce  qu’on  luy  eut 
fceu  reprocher,  qu’il  fe  bandoit  contre 
Platon,  lequel  comme  fon  maiftre  & pré- 
cepteur il  devoir  chérir  8c  honorer.  Pla- 
ton, dit-il,  m’eft  amy,  8c  la  vérité  m’eft 
amie.  C’eft  pourq'uoy  encore  que  je  prife 
le  Ravoir  de  Munfter,fi  ne  puis-je  le  fia-*’ 
terenquoy  je  connois  qu’il  s’eft  mépris  : 
autrement  il  faudroit  quitter  mon  naturel, 
êc  d’une  affe&ion  mal-advifee  époufer  les 
opinions  d’autruy  , lefquelles  je  vois  au- 
tant éloignée  de  la  vérité  , qu’il  y a de 
diftaqce  entre  le  dernier  Ciel , jufqu’au 
centre  de  la  terre.  Et  afin  que  je  def- 

T ome  VU.  B b 


ï 90  Hîftoire  des  fcavans  Homme  s, 
ployé  quelque  chofe  de  ce  que  je  puis 
avoir  fur  le  cœur  de  ce  perfonnage  , je 
trouve  que  de  trois  coftez  fon  honneur 
eft  terny  & déchiré.  Quant  à Iuy,  pour 
avoir  eftc  trop  prompt  a croire , au  raport 
à autrqy,  il  s^eft  lairf~c  couler  en  une  mil- 
liaiïede  faufTetez  , bourdes  & niaiferies, 
dont  j en  ay  en  paffant  remarqué  quel- 
ques-unes, ainfi  qu'é  le  pouvoir  permettre 
le fujet  que  jetraitois,  Voila  ceqiec’eft 
de  s’adventurer  en  ce  qui  paffe  les  bor- 
nes & limites,  foie  de  noftre  capacité, foie 
de  noftre  vacation.  S’il  eut  remarqué  que 
la  Cofmographie  doit  eftre  traitée  par 
perAmna-ges , qui  ayenc  hanté  8c  décou- 
vert les  pais,  contrées  8c  régions  du  mon- 
de , je  n’eftime  pas  qu’il  eut  ofc  s’hazar- 
dera  chofe,  ou  il  n’.entendoit  ç(ue  le  haut 
-Allemand  : car  encore  que  par  la  propor- 
tion bien  ordonnée  du  globe  terréftre,  on 
puiffe  appréhender  les  hauteurs  des  li- 
gnes, climats,  parallèles,  cercles,  latitu- 
des, longitudes  , degrez  , minutes  , 8c  di- 
menftons  .•  Touresfois  cela  eft  avec  une 
incertitude  fî  grande,  que  ceux  , qui  fans 
avoir  de  leurs  yeux  découvert  les  pais,  en 
ont  voulu  raifonner,  ont  trouvé  leur  rai- 
fon  eclipfée  de  trois  quartiers  & de  la 
moitié  8c  d’avantage  de  l’autre  quart. Pour 
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jtette  occafionon  n’adjoufte  pas  grande 
; foy  àXenophon  &1  hucydide, parce  qu'ils 
t n’eftoienc  parvenus  jufqu’aux  lieux  dont 
r ils  faifoienr  mention.  Comme  auffi  le  re- 
. cit  d’Ephore  &Timce  eft  demeuré  frefie, 

, douteux  & mal-affeuré  , pour  ce  que  non 
point  par  parefle  & négligence  ils  fe  font 
mépris,  mais  par  faute  d'avoir  fceu  dé- 
couvrir l’affiette  des  païs  & régions  dont 
ils  drefloient  un  difcours  : Au  lieu  qu'on 
voie  le  grand  poids  qu’a  eu  le  raporc  d’ Ar- 
temidore,  quand  il  efcric  d’Arabie,  parce 
qu'il  y avoit  efté  , lors  qu’  Ælius  Gallus  y 
fut  dépefehé  par  les  Romains.  Demef* 
me  auffi,  fans  caution  ( comme  l’on  dit) 
s'a  fieu  re- 1 -on  de  ce  que  Diodore  le  Sici- 
lien deferit,  promet  & propofe  des  allai- 
res  des  Egyptiens.  Et  c’eft  cela  qu'on  dit 
couftumierement, qu'un  témoin  qui  a veud' 
vaut  d’avantage  que  dix  qui  auront  oüy* 
Cela  fait  que  je  loue  grandement  ce  qu'àî 
eferit  Munfter  touchant  fon  païs  d’Alle- 
magne, puis  qu'on  voit  qu’au  plus  près  de 
la  vérité  il  en  a eferit  ce  qu’il  en  fçavoit  ; 
mais  â ce  qui  eft  des  païs  eftrangers,  il  n’y 
aperfonnequi  avec  moy  ne  reconnoifie  > 
qu’il  a pafie  par  defius,  & le  plusfouvent 
a pris  le  blanc  pour  le  noir  , pour  avoir 
pefché  dans  les  bezafies  d:  quelques 
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ignora  ns,  qui  n’avoient  que  danrées fai- 
fcnees  & corrompues.  Dont  je  m’efton- 
Me  plus  eft,  qu  il  y en  a eu,  qui  n’eftam 
plus  habiles  de  fqavoir  que  Munfter,  ont 
neanmoins  ofe  gratter  fur  luy  , le  refon- 
dre  de  nouveau , qui  eft  le  fécond  chef 
iur  lequel  je  fonde  le  grief  que  je  pre- 
tends  à l’encontre  de  ceux  ,|qui  n’ayan- 
porte  leur  nez  guercs  plus  loin  que  les 
tiions  de  leur  foyers,  leur  poiles  ou  leurs 
canuettes^  cependant  ofent  fe  faire  ac- 
croire qu  il  n’y  a coin,  canton  ny  angle* 
do  terre  , lequel  ils  n’ayent  fureté,  mais 
c e il  imagina  i rem  en  r.  Pour  couvrir  leur 
par  trop  prefomptueitfe  entreprife,  ils 
ont  par  cy  par  là  dérobé  ce  qu’ils  ont  peu, 
& quelquesfois  ont  voulu  eftronçonner  de 
petits  lopins  de  la  fuite.des  difcours  qu  ils 
ont  chaftte  : fi  bien  que  leurs  gros  bou- 
quins ne  font  compofez  pour  la  plufparc 
que  de  pièces  raportées,  qui  font  de  ê 
:mauvaife  grâce  , qui  ce  que  je  puis  ap- 
prendre ils  ne  fervent  qu’à  faire  des  cor- 
ners aux  eipiciers  & beurriers.  Ce  que 
j en  drsainfi  ouvertement  eft  pour  le  re- 
gret que  j ay,  que  Beileforeft  ait  allez  in- 
dikretement  voulu  rabobliner  la  Gof. 
mographie  de  Munfter.  Ie  ne  fais  pas 

'éo  doute , que  quelques-uns  u’eftiment  J 


SeBïfiien  'MunffariC.yL'KVX.*  2 9? 

511e  j’en  dis  ce  foie  pour  iuy  rendre  pour 
Doids  feves , & qu  ayant  eflc  agace  par 
u y , je  vueille  à cetce  heure  defeharger 
la  fureur  de  mon  courroux  fur  luy.  Dieu 
m’en  fera  a témoin,  & de  ma  part  , quand 
jii  m’ adroit  pius  offenfe  qu  il  n a , je  fe- 
jrois  bien  fafché  de  fatyrifer  & mal  par- 
ier d’un  mort.  Ioint  qu’a  la  fin  de  fes 
tours,  reconnoifïanc  le  tort  qu  îlfçavoir, 
'd’avoir  fait  imprimer  ces  livres,  ou 
contre  fa  confcience  il  dechiroit  la  re- 
nommée des  gens  de  bien  & de  ceux  qui 
leur  avoient  mis  le  pain  à la  main,  il  me 
manda  : Et  en  prefencç  de  deux  Do- 
fleurs  de  la  Sorbonne , fon  Médecin  3c 
fon  Marchand  Libraire  & Imprimeur 
Gabriel  Buon , âpres  m’avoir  baife  les- 
[mains  , confeffa  publiquement  qu’il  ferr- 
toit  fa  confcience  chargée  des  blafmes 
qu'il  m’auoit  impofé  : parquoy  il  me 
demanda  pardon  par  plufieurs  fois. 
De  ma  part  je  le  requis  au  mieux  qu’il 
me  fut  podlble  , 3c  luy  dis  qu’il  ne  de- 
voir point  penfer  à cela  , attendu  que 
nous  eftions  tous  hommes.  Et  quand 
à TvTunfter  , je  ne  fuis  point  de  ceux  , 
qui  quant  le  loup  eft  mort  ( comme 
l’on  dit  ) font  hardis  à abbayer  ; mais 
noferoieut  de  cent  pas  à la  ronde 


4 Hifîoire  des  fç  avant  Hommes , 
approcher  de  luy  , fa  y lettre  de  ce  do&e 
Allemand,  efcrite  des  Tan  mil  cinq  cens 
cinquante  , par  laquelle  il  fe  retra&e  de 
certaines  fautes  lourdes  qu’il  avoir  corn. 
Jn*s  ^ans  Cofmographie,prend  de  bon- 
Repart  les  reprehenhons  que  je  luyavois 
îait , fous  promeffe  de  les  remarquer  & 
retrancher  en  la  première  édition  qui  en 
ieroit  apres  faite..  Faut  que  la  mort  ait 
coupe  une  fî  louable  rerra&ation.  Au 
nioms  h ceux  qui  ontremis  la  main  fur  fa 
Cofmographie,  euffent  daigné  demander 
aux  fucceüeurs  de  ce  bon  perfonnage  les 
mémoires  qu’il  pouvoir  avoir  efcrit  apres 
a derniere  édition  , ils  n’euffent  ( féal 
fuis  bien  afleurc  ) fait  de  fî  lourdes  de  J 

nlarCnSSt  P0ÜC  rePrendre  noftre 

iVluniter  , le  troifiefme  chef  qu’on  peut 
employer  pour  le  rernifTement  de  fon -I 
honneur  , eftque  l’autheur  des  portraits 
des  Hommes  llliiflres  lefembie  meprifer, 
«e  ce  qu’il  a elle  Cordelier  , comme  fil 
1 habit  de  faint  François  & la  Chreftien- 
teenun  mefme  fujec  fuflent  deux  chofes  | 
incompatibles.  Parce  qu’il  eft  de  diffe-. 
rente  opinion  d’avec  moy  , je  ne  le  bat-  i 
ttay  point  des  argomens  propres  à le  per-  f 
nader  aux  Catholiques,  d’aufant  que  je! 
kicft  qu’il  ne  s’en  ferqïr  que'  tire. j 
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Mais  je  luy  veux  apprendre  i a leçon  des 
livras  mefmes  de  ceux  de  fa  Reiigion, 
qui  conf  lient  que  le  Baptefme  quieft  re- 
ceu  en  i’Eglife  Catholique  Romaine  , re- 
tient encore  la  forme  eiîenrielle,qm  faits 
Chreftiens  ceux  qui  font  baptifez.  De  la 
je  conclus  , que  pins  que  Munfter  a elle 
baptifé,  qu’il  eft  Chreftien.  Ec  il  y a bien 
plus  , que  les  Catholiques  Romains  ne 
font  point  retranchez  de  la  compagnie 
des  Chreftiens  par  Cajvin,  8c  celuy  mef- 
me  auquel  nous  adreflons  ce  propos.  Qui 
pouvoir  bien  plus  modeftement  parler  de 
Munfter  , fans  tout  d’un  coup  le  des- 
Çhreftienner  dés  qu’il  a efté  Cordelier. 
Poffible  fonde-t-il  fa  raifort  fur  ce  que  les 
Catholiques  croycnt  lefus-Chrift,  lequel 
luyny  les  liens  ne  veulent  advoiier?  mais 
cela  eft  rompre  l'anguille  au  genou  il-. 
Que  s’i  l le  veut  ofter  du  nombre  desChre- 
ftiens  à caufe  de  la  bezaffe  qu’il  faut  que 
les  Mendians  portent  , je  le  quitte  , 
moyennant  auift  qu’il  m’accorde  deux 
points.  Le  premier  eft  que  lefus-Chrift 
rejette  du  nombre  des  liens  les  pauvres. 
Ce  qui  eft  manifeftement  répugnant  à la 
vérité  Evangélique  , 8c  par.  ainfi  je  riens 
tant  de  luy  , que  jamais  1!  ne  me  pafTera 
cét  article.  Le  fécond  eft  qu’il  retrancha 
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2,^6  Hifidirc  des fcavms  Hommes , 
du  nombre  des  Chreftiens  cous  ceux  qui 
©ntefté  Mendians  ou  Moynes  , 8c  par  ce 
moyen  il  effacera  du  livre  de  louange  une 
grande  bande  de  ceux  , qu'il  a tant  prifé 
en  fon  œuvre  des  portraits,  & mefme 
noftre  Munfter.  Vous  y trouverez  fon 
Hierofme  Savonarola  , lequel  il  fait  Flo- 
rentin, quoy  qu'il  fut  Ferratois  , il  eftoit 
lacobin.  Quand  à Martin  Luther  on  fçait 
fort  bien  qu’il  fut  Auguftin , & Conrad 
Peliican  Cordelicr  , lean  Balens  Anglois 
Carme,  Pierre  Martyr  de  l’Ordre  de  Paint 
Auguftin,  François  Kol  Auguftin  , Mar- 
lorat,  lean  Bugenhag-e  , Martin  Bucer, 
Volfgang  Mu  feule,  Chriftophe  d’Areüa- 
tio  8c  une  longue  traite  d’autres  , avoir 
efté  premièrement  efclos  dans  des  Con- 
vents  8c  Monafteres,  defquels  ils  ne  pou- 
voient  fortir&  rompre  leur  veu  de  cha- 
fteté  fans  permiffion  ou  difpenfedu  Pa- 
pe , 8c  les  conditions  fous  lefquelles  les 
Saints  Conciles  ont  permis  qu’ils  pou- 
voient  quitter  leur  Religion,  à fçavoir  fi 
par  force  ou  n’avant  âge  competant  ils 
ont  efté  reclus  es  Cloiftres,  qui  ont  efté 
lesouuriers  de  Fedifice  de  leur  Religion, 
8c  par  ainfi  qu’ils  doivent  eftre  renvoyez, 
®u  au  Paganifinô  , ou  au  Mahometifme  , 
w enfin  au  mélange  de  run&  de  i’ autre. 


Là  de  fl  u s je  fçay  fore  bien  qu  ils  nie  ré- 
pondra que  leur  converfion  lésa  refaits 
Chreftiens.  Ce  qui  fera  fort  difficile  a me 

perfuader,  puis  que  je  tiens  pour  maxi- 
me indubitable  . que  la  feule  porte  & en- 
trée du  Chriftianifme  tourne  (ur  les 
gonds  du  Baptefme.  Toutesfois  puis 
que  ce  difeours  na  pas  efte  entrepris 
pour  rembarrer  avec  raifons  1 heologales 

ceux,  qui  detraftent  del  autbonte  de  1 E- 

glifc  Catholique  , Apoftolique  R omai- 
ne, je  me  deporteray  de  cette  difpute  , 
pour  retourner  à noftre  Munfter,  lequel 
( ainfi  que  luy-mefme  a efcrit  au  troi- 
fiefme  livre  de  fa  Cofmogtaphie;  eftoit 
fils  d’André  Munfter,  né  a ingelhem  lieu 
fort  renommé,  tant  pour  fon  affiette,  qui 
eft  fort  belle  & platfante  , que  pour  la 
naiffance  qu’il  a donne  a 1 Empereur 
Charles  le  Grand , encore  que  certains 
le  veulent  faire  natif  du  Lie^e  : ce  que  je 
ne  puis  croire, attendu  que  ce:  Empereur, 
quand  il  eftoit  en  la  haute  Allemagne  , 
avoir  accouftumé  de  fe  tenir  dans  fon 
fuperbe  & magnifique  Palais  , qu  fl  avoir 
*•'  Que  s’il  doit  eftre  renomme  pour 


là. 


avoirdonné  naiffance  à un  Empereur 
qui  a par  fes  aftions  & viffoneufes  con- 
quelles  ûit  ££ ternir,  pat  tout  le  mon d 


1 9$  H ! flotte  des  fçavans  Hommes , 
le  broie  de  Ton  excellence  , combien  plus 
doir  In'gelbein  eftre  eftimé  d’auoir  enfan- 
té celuy  . qui  n’a  point  feulement  confacré 
â éternité  la  mémoire  au  lieu  de  fanailTan- 
ce,  mais  aufli  f Allemagne  entière  & le 
refte  des  contrées  de  touc  le  monde;  le 
ne  tireray  point  hors  ligne  de  compte  ce 
qui  ne  peut  lu  y eftre  defauoac  pour  le 
mérité  de  fa  Cofmographie,  puis  que  cy- 
de  (fus  j’en-ay  délia  allez  fuftifamment 
parlé,  & qu’il  n’y  a homme  qui  ne  doive 
grandement  admirer  la  diligence,  qu’il  a 
mis  à rechercher,  tant  l’afiTiette  des  pla- 
ces, dont  il  propofe  les  defcrjptions,  que 
les  Ioïx  ,,  mœurs  , couftumes  & maniérés 
de  vivre  des  peuples,  quelque cfloignez 
qu’ils  foient.  l’ay  beaucoup  d’autres  ar- 
ticles , lefquels  fi  je  voolois  mettre  par 
compte  , il  faudroit  groffir  de  beaucoup 
ce  prefent  eloge.  Pour  les  fciences  Ma- 
thématiques il  a mis  en  lumière  plufieurs 
beaux  Sc  excellens  livres  , qui  fervent  de 
beaucoup  à riliuftration  de  ces  difcipli- 
r.es.  Vous  avez  fon  Horolographie  , ou 
il  dreffe  plufieurs  fortes  de  corapofitions 
d’horolog "s,  le  tout  avec  plufieurs  figures 
gaillardes  Sc  gentilles*  En  apres  fon  or- 
gane uraaique  nous  reprefente  les  Théo- 
riques de  toutes  les  plaaett.es,  leurs  mou- 
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vemens  ordinaires  jufques  à cent  ansdes 
change  mens  de  la  Lune  quant  elle  croift, 
envieillit  ou  deiîaut  à caufe  de  l’Eciipfe  ; 
le  deffaut  du  Soleil.  Les  réglés  fur  le  nou- 
veau infiniment  luminaire  , enfe  gnans 
par  quels  moyens  on  trouve  les  vrais  8c 
moyens  mouvemens  du  Soleil  8c  de  la 
Lune,  les  lunaifons,  les  conjon&ionsjes 
oppofîtions,  le  chef  du  Dragon  , les  Ecli- 
pfes,  les  heures  égalés  & inégalés  de  la 
nuit, le  lever  8c  coucher  du^oleil,l  afcen- 
dant  du  Ciel,  l’intervalle,  le  nombre  d’or 
8c  infinies  autres  raretez  dignes  de  fort 
grande  remarque.  Les  tables  nouvelles, 
qu’il  a adjoufté  fur  la  Géographie  dePco- 
lomée  > faites  avec  tant  d induftrie  , que 
pour  lire  dans  ce  Géographe  , il  efl  pref- 
ques  impo/Tible,  de  n’avoir^pas  les  lunet- 
tes dreffces  8c  accommodées  par  Mun- 
fier.  ^ur  Pomponius  Mêla  8c  Iule  Solin  il 
a pafTé  fon  pinceau  pour  nettoyer  Sc  pu- 
rifier les  rides  , macules  8c  obfcuritez, 
qui  rendoient  ces  autheurs  autrement  en- 
nuyeux au  Le&eur.  le  laiffe  a part  quel- 
qn* autres  petits  traitez,  qui  font  gliflez 
pa-rmy  les  oeuvres  d’antres  excellens  Ma- 
thématiciens, pour  eftaler  ce  qu  il  a con- 
facrc  à la  langue  Hébraïque, à laquelle  il  a 
apporté  autant  de  lumière  que  nul  autre 


joo  Hiflotre  des fçduans  Hommes , 
de  fon  âge.  Premièrement  je  produira^ 
rintrodtiâ-ion  qu'il  a fait  pour  la  langue 
Hébraïque  j avec  une  telle  facilité,  que 
les  plus  lourds  peuvent  prefques  en  dor- 
mant comprendre  les  fecrets  d'une  fi 
fainte  8c  divine  langue.  Vous  avez  des 
fables,  grammaires  defparceUées  & join- 
tes enfembie  pour  l'explication  de  tou- 
tes les  parties  de  la  langue  Hébraïque  , 
ïbit  fur  les  declinaifons  des  pronoms  , 
les  conjugaisons  des  verbes  , l'artifice  de 
fa  uf- mettre  les  affixes,  les  fixons  diver- 
fesâc  jugemens  des  noms  , 1 s explica- 
tions des  configni beat  ifs  , les  abrévia- 
tions Mag‘£h*ales  , les  difxicultez  des  ac- 
cens  8c  la  compofirion  des  Vers»  Ce  fut 
■Munfter  qui  le  premier  eferivit  la  Gram- 
maire Chaîdaïqub,  apres  avoir  commen- 
te quelques  réglés  generales  des  Be- 
brieux.  De  fon  cabinet  auffiefi  forty  ce 
riche  8c  élégant  Di&ionnaire  Chaldaï- 
que.  Mais.,  qu’eif-il  befoin  de  m’arre- 
fi  long-temps  fur  la  lifte  des  livres, 
qui  ont  feulement  fervy  de  trace  pour 
parvenir  à la  con noiffance  de  cette  pre- 
mière 8c  divine  langue.  Bien  peu  trou- 
verons-nous de  livres  au  vieil  8c  nouveau 
Te fta ment,  qui  n’ayent  elfe  calcinez,  re- 
veus.êc  obferv.ez  par  Mu  aller.  le  n’en 
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feray  point  particulier  récit  , de  peur 
•d*  ennuyer  le  Le&exir,  qui  pourra  , s’il  luy 
plaift  prendre  la  patience,  avoir  recours 
à ceux  , qui  ont  drefFe  un  regiftre  Sc  in- 
ventaire des  livres  partis  de  la  Biblio- 
thèque de  Mander..  La  fukiiité  duquel 
je  n admire  point  tant,  comme  je  fais  la 
facilité  jointe  avec  une  profondiré  de 
fçavoir  inedimable  , dont  ii  a ufc  pour 
interpréter  les  livres  facrez.  Sur  tout  il 
a mis  grande  peine  de  découvrir  les  abus, 
impoft tires  & refveries  des  Rabins,  qui 
fous  pretexte  qu’ils  avoient  naturelle- 
ment la  connoifiance  de  la  langue  fa- 
crée,  fc  font  fait  accroire  qu  il  leur  eftoit 
loifible  de  tourner,  virer  & renverfer  le 
fens  dç  l’Efctiture  à leur  polie,  afin  que 
par  ce  moyen  embaralfans  de  leurs  ref- 
veries la  vérité  de  la  parole  de  Dieu,  ils 
nous  privallent  du  fruit  de  la  lumière, 
que  avec  un  certainluif  accariaftre  qui  s o- 
piniailroit  obftinement  pour  fori  Me  (lia  si, 
luy  aprend  que  le  vray  MelFic  eft  délia  ap- 
paru, le  vray  & unique  Sauveur  de  tout  le 
monde  , auquel  les  Chrefhiens  croyenr. 
C’eft  le  Dialogue  qu’il  compofa  en  Hé- 
breu & enLatm,  afin  que  les  luifs  viflcnt 
leur  procez  fair  , puis  que  leurs  rufes 
dioient  découvertes  , & d’autre  colle  qu® 
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les  Chreftiens  s’équipaient  de  toutes  ar- 
mes , dont  là  il  drefia  un  arfenal , pour 
refifter  aux  calomnies  & fauffetez  ludax- 
ques.  lia  fait  plufieurs  belles  tradu&ions, 
tant  des  livres  de  la  Bible  que  de  ceux 
des  Rabins,  lefquels  il  connoiifoit  pou- 
voir fervir  à l’édification  del’Eglifede 
Dieu.  A laquelle  non  feulement  par  ef- 
crits  , maisauflî  de  bouche,  il  a fervy  en 
1 exercice  de  Profcfleur  , où  il  efloit  ap- 
pelle a Balle,  ville  entr'aatres  chofes  re- 
nommée pour  la  fameufe  Vniverfité  qu’y 
drefia  le  Pape  Pie  fécond,  comme  on  voit 
par  fes  lettres,  donnée  à Maotoüe  le  der- 
nier jour  de  Décembre,  l’an  de  grâce  mil 
Quatre  cens  cinquante  neuf, de  de  fonPon- 
tficat  le  deuxiefme,  lefquelles  contien- 
nent cecv.  A ut  res  foi  s quand  nous  eftions 
encore  en  plus  bas  eflat  , avons  évidem- 
ment connu  par  Pefpace  de  temps  , que 
nous  avons  demeuré  en  la  très- renom- 
mée ville  de  BaOe  , que  c’eftoit  un  lieu, 
quanta  la  falubrité  de  l’air  & routes  au- 
tres utilité?,  defquelîes  l’homme  peut  fe 
refioüir  , fort  exquis  & pdur  cela  bien 
commode  à fubftenter  les  femences  des 
ans&r  lettres.  Parquoy  nous  eftans  par- 
venus au  plus  haut  degré  de  la  dignité 
Apoftolique  , êc.  defirans  iliullrer  & ef- 
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claircir  j ar  la  li  miere  des  fciences  , tant 
cette  ville  que  le  païs  à l'entour,  & l’ap- 
puyer du  confeil  de  g ns  fçavans  , avons 
eftably  & ordonné  audit  lieu  uneVmver- 
£4  generale  , & donné  licence  de  lire 
p rpetuellement,  tant  en  la  facrce *1  heo- 
logje  S:  chacun  Droit,  quen  toutes  au- 
tres Facilitez  licites.  Et  ne  fe  contenta  ce 
Pape  d’y  dreflerune  Academie,  mais  auflî 
( comme  témoigne  celuy  auquel  eft  defti- 
né  cet  Eloge  au  troiliefrne  livre  defaCcf- 
mographie  univerfelle  ) il  luy  côtoya 
tous  les  privilèges  , droits  & îibertez 
qu’ont  Bologne;  Cologne,  Erford,  Lipfc, 
Vienne  Sc  Heidelberg.  Lacet  excellent 
perfonnage  leur  par  un  fort  long-temps. 
Enfin-après  avoir  de  la  maniéré  que  vous 
avez  entendu  immortalifc  fon  nom, mou- 
rut de  pefte  l’an  mil  cinq  cens  cinquante 
deux,  en  l’âge  de  fotxante  trois  ans,  au 
grand  regret",  non  feulement  de  ceux  de 
Balle,  mais  aufîi  de  tous  les  bons  efprits, 
amateurs  de  vertu»  De  ma  part  j ay  efte 
contrifté  de  fa  mort,  autant  que  nul  au- 
tre de  fes  amis  , pour  l envie  que  j a vois 
qu’il  donna  un  coup  de  plume  avant  mou- 
rir, là  où  il  s*  eft  oit  laiffe  allez  miferable- 
ment  fuprendre  à erreur,  pour  avoir  vou-' 
lu  croire  trop  de  léger.  Il  avoir  eu  fore 
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grande  familiarité  avec  Erafme  , lequel 
neantmoins  fort  fouvent  il  reprenoit  de 
ce  qu’il  prenoit  trop  de  plaifir  à gaufier 
& piquer  les  uns  & les  autres  ; & luy  met- 
î^Qic  en  butte  plufienrs  de  fes  compagnons, 
qui  par  leur  modeftie  gagnoient  plus  qu'il 
n’eut  fceu  par  telles  violentes  & brocar- 
dées inveéHves.  Sur  tout  il  luy  propofoic 
Simon  Grync,  lequel  mourut  le  premier 
jour  d'Aoûft  1541.  Mort  , qui  fut  autant 
ou  plus  fa  ch  eu  fe  à Munfter  , que  fi  c’eut 
eftéde  fon  propre  frere.  Telle  conjon- 
ction & amitié  eftoit  entr’eux  , que  je,  me 
luis  lailTé  dire  , que  par  l’aide  de  ce  per- 
fbnnage,  il  a acquis  i’cclairciÛement  de 
plusieurs  points,  defquels  il  a enrichy  fes 
oeuvres  dernieres.  De  forte  que  d’autres 
fe  font  avantagé  de  dire  , que  le  peu  de 
livres  qu’on  a de  Griné  n’eft  pas  qu’il 
n’en  ait  point  compofé  ; mais  parce  qu’il 
donnoit  à Munfter  tout  ce  qu’il  pouvoir. 
Ce  qui  ne  iuy  doit  eftre  tourné  à blafme, 
puis  que  dans  fes  oeuvres  nous  voyons, 
qu’il  n’eft  point  chiche  de  reconnoiftre 
ceux  qui  l’ont  fecouru  d’advertiffemens. 
Ec  cela  me  fait  douter  de  ce  raport,dau- 
tant  que  h Munfter  fe  fut  fenty  redevable 
à Grine  pour  cela,  il  n’eut  pas  efte,  qu’il 
n’en  c»t  touché  quelque  mot  dans  fes  oeu- 
vres* 
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vres..  Or  encore qu  il  fut  expert  Col  olo- 
graphe , parlant  de  la  divitlon  du  monde 
& région  ceiefte,duXodia^a@  ou  l efehat- 
pe  du  firmament  , de  la  premiers 
eonde  Ecliptique,  des  Colores  ou  cercles 
imparfaits  il  n’en  a pas  dit  grand  choie, 
mais  s’eft  laiffé  aller  fiuvant  l’opimonde 
Pierre  d’ Ally.  le  le  Loi ie  principalement 
d’une  chofe  , de  ce  que  jamais  il  n’a  ap- 
pliqué fôn  entendement  aux  prediaions 
Lunatiques-,  par  iefquelies  pluheurs  dd 
font  méfié  de  prédire  beaucoup  de  choies 
fuivant  ce  que  Corneille  Agrippa  n en  a 
que  trop  eferir.  Mànfter  abhorroit  & 
avoir  en  defdain  telles  fciençes  noires, 
qui  apprennent  à p’naacaftiquer  fous  cer- 
tains charaftetes  & invocations  Je  **?*" 
linsefprits,  & eut  efie  bienfafche  d eitrs 
de  la  partie  des  exporteurs  des  Canicules 
de  Salomon  & vidons  du  miroir  , comme 
il  êftoit  bien  adverty  que  telles  fiuperic.- 
tieufes  impiecez  font  cia mnabres  à eau 
qui  en  font  profeffion.  le  fçay  bien  'qie 
de  fon  vivant  il  a eu  plufieurs  ennemis, 
qui  aptes  fa  mort  font  voulu  • taxer  de 
magie,  .pour  un  certain  livre  que  l’on 
trouva  en  fa  B LbHot  heq  uc  eferit  en  en  a- 
raâ?r?s  H ;b-r  îïqn-s , lequel cltài:  foap- 
ffPB.ns'  dîi  . P°"r  y.  av»r  vcu 
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quelques  confecrationsd’ anneaux  & 
roirs  faites  fousce  difcours.  Adsnai^ 
fha  & omeça  §s  Cartara , Zabron  , Batam 
Rwatam.  F4clû£jfiir2>  F^cloquas,  &c.  Mais 
je  ne  vois  point  qu’il  y ait  quelque  necei^ 
ûté  ea  cette  prefomption. 
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Chapitre  XXX.. 


Velqves-vns  pour  enfon- 
cer dans  la  louange  qu’ils 
ont  voulu  donner  à celuy  , 
duquel  je  vous  reprcfeme  le 
portrait , fe  font  principalement  arreftez 
fur  les  lingalaritez  du  lieu,  d’où  il  effoir 
natif.  De  ma  part  je  ne  veux  en  rien  al- 
térer la  lo  lange,  que  la  contrée  d’Vrbiti 
mérité  entre  toutes  les  parties  d’Italie  ; 
mais  , à moa  advis,  ils  virent  la  charrue 
devant  les  bœufs:  car  au  lieu  de  revenir 
Polidore  de  fexcellence  qui  eft  particu- 
lière à fa  patrie,  je  foufttens  que  l’on  doit 
juger  de  la  dignité,  bonté  & fertilité,  par 
la  quantité  des  précieux  fruits  qu’elle  a 
produit.  Entre  lefquels  ■ jeite  feray  point 
de  dfdi:ul:é  de  mettre  des  premiers  n offre 
Virgile,  qui  a efté  do’ié  d’une  infinité  dé 
âbns.  qu’il  a fallu  que  fur  fon  front  il  ait 
porté  attaché  le  car  quant,  auquel  ce  nom 
de  Polidore  ait  efhé  gravé.  Cette  perfe- 
ction a efté  recotinuëpar  le  fouverain  Pa- 
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pe,  qui  luy  daigna  commettre  une  char» 
ge  plus  heureufeqae  profitable  ou  hono- 
rable, dont  ii  fe  fceut  coutesfols  fi  bien  ac- 
q-uicer,  qu’il  la  rendit  l’ane  des  plus  i [lu- 
lires.  Toutesfois  parce  qu’elle  n’eitoic 
correfpondante  pour  fymbolifér  avec  i'e- 
ftat  d* Archidiacre  de  Vvelle  en  Angle- 
terre , où  il  s’e&oit  acheminé  pour  faire 
larecepte  des  deniers  qu’il  avoir  Conrad- 
lion  du  Pape  a’v  lever,  il  fur  contraint  de  - 
là quitter,  & des  lors  délibéra  de  ne  bou- 
ger de  cette  l fl e , qui  a eil'é  la  pepiniere- 
de  beaucoup  de  fubiimes  efptits.Là  il  s’a- 
donna à faire  & compofer  des  œuvres  di- 
gnes d’ë  terni  fer  fa  mémoire  à rôtit  jamais.. 
11  s’adonna  de  traduire  de  Grec  en  Latin, 
plufieurs  traitez  du  Doreur  à bouche  d’or 
laine  ïean  Ghrifoftome.  Sur  l’Oraifon 
Bqminicale  il  lit  de  belles  & riches  mé- 
ditations, 8c  traça  ces  cinq  livres  des  re- 
gles3  ordonnances  8c  ceremonies,  tant  de 
la  Religion  Chrefïienne  que  dés  autres 
peuples  8c  nations,  lefqueîs  il  a a ijoufté 
aux  trois  premiers  qu’il  avoit  défia  cam- 
pofez  touchant  les  inventeurs  des  chofi*. 
D’exprimer  icy  avec  quelle  dextérité  il  a 
recherché  toutes  ces  inventions,  ce  rfeft 
pas  mon  intention,  puisqu’un  chacun 
pourra  par  la  veuë  8c  ledure  de  fgs  œir 
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vr es,  aifement  reconnoift.ee  , non  feule- 
ment la  ferieufe  & louable  atFeâfion  qui  * 
meu  aune  fi  haute  & difficile  entreprife  ; 
mais  aufli-la  fidélité  dont  il  a repeefenté  à 
la  poflrerité  la  vérité  de  fies  intentions.  Et 
fans  doute  ça  eRe  le  perfonnage  autant 
inventif  que  nul  autre. Il  a efté  fi  heureux, 
que  ce  grand  torrent  de  fcience  Erafnie, 
a bien  daigne  fuivre  fa  pifte  en  fôn  œuvre 
des  Adages,  qui  a efte  imprimée  long* 
temps  avant  noftre  Polidore,  qui  pour  cet- 
te occafion  femble  luy  en  avoir  feeu  mau- 
vais g te,  comme'  il  témoigne  en  fon  epi- 
itre  liminaire  qu’il  adreifa  de  Londres 
l’an  mil  cinq  cens  dix-neuf,  à Richard 
Face,  le  laide  les  livres  qu’il  a fait,  de  la 
patience,  de  la  vérité  & menfonge  8c  fes, 
dialogues,  , des  prodiges  , pour  parier  de 
fon  Hîftoire  d’Angleterre  , qui  iuy  a au- 
tant ou  plus  apporté  de  louange  , que  le 
refte  de  fes  œuvres.  Encore  que  certains 
le  trouvent  plat  en  quelques  points  , 
lefquels  peut-eftre eux-mefines  n’enten- 
dent  pas,  il  eft  blafmé  par  quelques*» 
uns  , de  ce  qu’il  a approuve  le  maria- 
ge des  Eccîefiafbiques,  8c  a condamné  l’a- 
dorât iondesSaitits  J 1 mourut  à Vrbin  hm 
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de  fa  nai  fiance  Tan  de  noftre  Seigneur: 
cens  cin<jiiance  cin^,. 
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ORONCE  FINE. 
Chapitr-e  XXXI. 


Rchimede  eftant'requis  par 
Hieron.Roy  fort  fage  & amy 
des  Romains,  de  trouver  les 
sesszsssesi  moyens  pour  découvrir  la 
fourbe,  qu’un  Orfevre  avoK  fait  en  cette 
riche  & fuperbe  Couronne  d’or,  tant  cé- 
lébras par  les  Hiftotïens  , qu’il  luy  avoir 

enchargéde  faire,  fans  la  rompre  : dans 

laquelle  ce  délovai  & enjôleur  Otfevre 
avoic  méfié  quelque  quantité  d argent 
parmy  l’or , ce  grand  Mathématicien  fut 
en  grande  peine,  jufqu  à ce  q«  eftanc  en- 
tré  dans  unbain  pour  fe  laver  & nettoyer 
(félon  la  couftume  du  temps  ) & s eltanc 
mis  dans  la  cuve  pleine  d’eau,  il  remar- 
qua qu’il  forcoit  di  ce  vaifleau  autant 
d’or,  que  fon  corps  occupoit  de  place  : 
Cette  fimple  obfervation  le  releva  de  pei- 
ne, tellement  qu'en  forçant  de  la  cuve  il 
commença  à r eïterer  qu’il  l’avou  trouve. 
De  mefme  puis-je  dire  prefentemenc  , 
ayant  eu  commandement  de  dretler  icy 
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vnc  couronne  de  vertus  & fciences  , on 
voy oit  bien  qu’ily  auoit  les  plus  beaux  & 
plus  gentils  ouurages  , qu’il  eftoit  poflîble 
de  penfer  : mais  ils  eftoient  falfifïez  , 
& fophifëiquez  , 8l  neantmoins  de  la  bri- 
der & difîiper  il  rfeft  point  queltion  , 
pour  leur  excellence  & rareté  elcgante. 
Or  pour  découvrir  en  quoy  la  courône  des 
Mâthematiques/c.iences--,qui  furtoutes  les 
autres  libérales dncommuneonfentemenr 
d vn  chacun  do  i tient  tenir  le  premier  8c 
principal  lieu)eft  falhftée  , & peruertie  d 
pernicieux  8c  de  ce  fiable  s vfages,ie  me 
iuis  reprefenté  les  fcc  rets  fingularitez  8c 
compartimens  MatHematiqucs  , qui  ont 
eft  e n o n m o i n s d o cl e m enc  que  fa b ■ i le  m e n t 
tracés  8c.  defcripts  par  ce  fécond  Arcfti» 
mede  , duquel  ie  donne  le  portrait)  re î 

qu’il  a-efté  autres- fois- tiré"  au  vif  part 

Maiftre  lean  là-net , peintre  du  R oy  Fran- 
f ois  premier  du  nom  , félon  la  vra-ye  ref- 
fembîânce  de  noftre  Daublimois  en  Fâ- 
ge  de  trente  Sx  ans , auquel  temps  i!  por- 
toit  la  barbe -rafe.  deux  ans  aptes  il  com- 
mença à la  •■îa-iffer  croiftre  ..  8c  mourut  la 
portant  longue  d’un  titmy  pied  ) 8c  du- 
quel f ay  t-fté  fecoa ru*, en fëmb ’.e  de  quel- 
ques mémoires  par  fon  fils  Maiftre  lean 
fiaer Doâeux.  eaXkeabgje,  lequel  ayant 

appris» 
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que  ie  faifois  vn  abrège  des  vies  des  hom- 
me si Hiift res  , s’eft  mis  en  tout  devoir* 
qu’il  a peu,  pour  y faire  mettre  fon  pere. 
ley  i’eulîe  propofe  les  moyens  ouuerts  par 
Oronee  Fine  , propres  pour  toucher  au 
doigt  l’abus  , qui  a efte  corqmis  aux 
Mathématiques*  Mais  parce  que  ie  ne 
veux  frujfrer  aucun  de  l’honneur  , qu’il 
mérité  à caufede  fes  labeurs  , & qu’un 
chacun  pourra  mieux  à propos  Rappren- 
dre de  cét  Archimede  Dauphinois  ce  qui 
en  eft,  que  par  le  difeours  que  je  pourrois 
en  faire  , i’ay  pris  plaifir  de  1e  coucher  icy 
dans  le  lift  d’honneur  , qui  y eft  confacrc 
aux  hommes  Illuftres.  Doncqvies  Oronee 
Fine  naquit  àBrianqon,qui  eft  une  ville  en 
Dauphine  , l’annee  mil  quatre  cens  quatre 
vingts  quatorze.  Son  pere  fut  François 
Fine,  Médecin  & Philofophe  excellent, 
accomply  au  refte  en  la  connoiffance  des 
Mathématiques.  Dem’arrcfter  icy  a l’an- 
tiquité & noblefle  de  la  maifon  dont  il  eft 
iffu  n’eft  pas  mon  intention  , car  encores 
que  je  fçache  bien  qu’ilfoit  de  la  Touche 
des  Fines  & Charroüets  , qui  font  afTez 
celebrez  par  ceux  qui  ayment  la  vertu  , ie 
11e  m’arrefteray  )dif-je)à  la  generofîte  de 
fes  anceftres , dautant  qu’icy  je  ne  fais  pas 
Tomé  VII,  D d 
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eftat  de  recirer  les  louanges  qui  luy  font 
efcheuës  , à caufe  de  fes  .devanciers  , 
mais  de  ce  qu’il  s’eft  luy-mefme  particu- 
lièrement acquis  , fans  fe cours  , a y de  8c. 
/apport  de  fes  parens,  dont  le  bon  hom- 
me fe  plaint  en  quelque  part  de  fes  œu- 
vres. Par  ainfi  de  plaint  faut  je  m’adrëf- 
feray  à noftre  Oronce,  lequel  ayant  per- 
du , eftant  fort  jeune  , fon  pere  , pour  la 
grande  affe&ion  qn’il  avoit  aux  eftudes, 
vint  à Paris,  là  où  par  inclination  natu- 
relle il  s’adoftna  entr’autres  aux  Mathé- 
matiques ,-qui  pour  lors  eftoient  rares  8c 
comme  enfevelies.  11  prit  tanr  de  peine 
apres  elles,  que  fans  précepteur,  defoy- 
mefme  il  s’y  façonna  fi  bien  , qu’apres 
en  avoir  fait  preuve  & en  public  par  des 
leçons,  il  fut  appelle  par  ce  grand  reftau- 
rateur  des  lettres  le  R ©y  François  pre- 
mier, Profeflfeur  es  fciences  Mathémati- 
ques. En  cette  profeffion  il  verfa  fi  bien  , 
qu’au  gré  & contentement  des  gens  de 
bien  8c  malgré  l’envie  ({dont  ce  bon  per- 
fonnage  a efté  autant  pourfuivy  que  nul 
autre  de  fon  fiecle  ) il  refiufcita  en  l’V- 
niverfitc  de  Paris  la  fplendeur  des  Ma- 
thématiques , qui  pour  lors  eftoient  par 
trop  abâtardies.  Mais  par  fes  tres-do&es 
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Si  elabourées  leçons  il  leur  redonna  une 
telle  vie,  qu’il  fembloit  que  par  luy  elles 
fuffent  reffufeitées  , & que  de  nouveau 
l’efcole  de  Platon  fut  reveillée  dans  l’V- 
niverffié  de  Paris,  ou  que  les  Matheraa- 
tiques  fuffent  affinées  par  la  dextérité, ri* 
gi  lance  & leçons  de  ce  Dauphinois.  Si  de 
bouche  ou  vive  voix  , enfemble  par  de- 
monftrations  en  fes  leçons,  il  avançoit 
grandement  ces  fciences,  encore  plus  les 
iliuftroit-il  par  fes  labeurs  particuliers  d 
tant  par  fes  efcritsque  par  inventions  de 
plwfieurs  beaux  inftrnmens  Si  cartes , 
comme  ayant  la  main  non  moins  propre 
à fabriquer  & dreffer  de  tels  organes  , Sé 
à les  peindre,  que  l’efprit  à les  inventer. 
Ce  qui  le  rendit  plus  admirable,  & le  fit 
honorer  par  les  R ois, Princes, Cardinaux, 
Amballadeurs  Si  autres, qui  eftoient éton- 
nez comment  il  eftoit  poffible , que  fans 
aide  Si  inftruéiion  d'autruy  il  fut  parvenu 
en  telle  perfe&ion.  La  plufpart  croyok 
qu’il  avoir  recouvert  les  ingénieux  arti- 
fices qui  avoient  tant  fait  renommer  le 
Sarragouffois  Archimede.  Et  à dire  le 
vray,ils  n avoient  pas  tort  d’eftre  ravis 
en  admiration,  de  la  fubtilitc  de  no- 
ftre  Dauphinois,  lequel  par  i'efpace  db 
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trente  ans  , 8c  plus  , qu'il  a leu  publ  ique*» 
ment  ésMathematiques(comme  iuy  mef* 
tnetefmoigne  en  l’epiftre .qu'il  a adreflc, 
-au  Roy  Henry  deuxiefme  du  nom,  qui  cft* 
au  deuant  de  fescinq  livres  de  fa  Cofinc- 
graphie)avoit  grandement  efciaircy  les 
àifEcultez  qui  fe  feprefentoientaux  Ma- 
• thématiques,  toutefois  il  ne  s’eftoitpas 
voulu  contenter  d’une  telle  illuffration, 
tuais  y -aadjouffé  ces  divins  efcnts  ,,qiû 
ont  tellement  affine  ces  fciences , qu’on 
avoir  coiutume  de  dire  , que  les  Mathé- 
matiques enflent  un  fort  long-temps 
croupy  en  vn  pierre  8c  pitoyable  eftat(&  à 
noftre  merueilieux  préjudice  ) , fi  du  pays 
du  Dauphiné  ne  fut  forty  vn  Fine  , qui  les 
eut  affinç.  Et  afinque  ie  monftre  qu'a  tort 
on  ne  Fhonoroit  d’une  telle  louange,  je 
fuis  côtant  de  dreffer  la  liHe  de  quelques- 
uns  de  fes  œuures.Il  acompofécinq  Hures 
touchant  l’^rithmetique  pratiquée  , fort 
neceffaire  à ceux,  qui  veulent  fonder  le 
gué  du  refie  "des  Mathématiques.  Deux 
de  la  Geometrie  pratiquée,  où  il  difpnte 
pertinemment  de  la  quadrature  du  cercle 
Sc  des  dimenfions  des  longitudes  de<s 
, plains  & des  folides.  Cinq  livres  de  la 
ÿjphere  du  monde,  ou  de  la  Cofmographk 
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8c  première  partie  de  l’ Aftronotnie  , fans 
Commentaires,  8c  avec  les  Commentai- 
res de  l’aiitheur  mefme.  Quatre  livres' 
des  quadran$  & horloges  folaires,  Ou  il 
a,  outre  les  inventions  des  autres , qu’il  & 
reforme  de  foy- mefme,  inventé  plufîeurs 
chofeSj&:  a deferit  fort  à propos  l’aiguil- 
le marine,  & diftingue  les  intervalles  des^ 
heures  égaux.  Les  Commentaires  ou  de- 
monftrations  fur  les  fix  premiers  livres^ 
des  chiliens  Géométriques  d’Euclide». 
Le  c^uadran  univerfel  de  l’ Aftrolahe . La 
defeription  de  tout  le  monde  en  un© 
fueille  de  papier  , fous  double  figure  du 
cœur  humain»  L’autre  defeription  du 
monde  fous  un  cœur  beaucoup  plus  am- 
ple que  la  première,  8c  qui  a efte  fort  bien 
veuë  de  plufienrs.  La  Chorographie  des 
terres  necefîaires  à l’intelligence  de  la 
Sainte  Efcriture,  qu’on  appelle  le  voya- 
ge de  Saint  Paul.  La  quadrature  du  cer- 
cle inventée  & déclarée  par  de  fi  cleres. 
demonflrations  , qu’il  n’eft  plus  loifible 
d'.en  douter.  Deux  dcmonftrations  de  la 
mefure’clu  Cercle  8c  circonférence  an 
diamètre.  Vn  livre  pour  trouver  la  dif- 
férence de  la  longueur  des  lieux  en  tout, 
temps,  autrement  que  par  les  Ecly  pfes  de 
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la  Lune,  Le  planifphere  Géographie 
que.  Les  théoriques  des  Planettes,  illu- 
de  tres-elegantes  figures.  L'Alma- 
nachdes  conjon&ions  & oppofitions  lu- 
minaires pour  trente  cinq  ans,  avec  ce 
qui  peut  appartenir  au  comput  Ecclefia- 
ftique.  Vn  autre  Almanach  univerfel 
pour  plufieurs  années  , efcrit  en  Latin  & 
en  François.  ChLarre  livres  des  chofes 
Mathématiques  , qui  n’eftoient  aupara- 
vant connues.  La  charte  Gallicane.  La 
Sphere  du  monde  , proprement  dite  la 
Cofmogr'aphie-,  divifée  en  cinq  livres, 
avec  une  Epiflre  touchant  la  dignité,  per- 
fe&ion  & utilité  desfeiencès  Mathéma- 
tiques. Des  douze  maifons  du  Ciel,  avec 
leur  infiniment,  trace  & compaflc  félon 
la  lar  geur  de  Paris  d’une  façon  toute  nou- 
velle. Du  miroir  hrulant , engendrant  le 
feu  à ladtftance  propofée.  D’où  on  peut 
recueillir  la  démonftratien  de  deux  li- 
gnes, qui  s’approchent  l’une  de  l’autre,  & 
ne  fe  touchent  jamais.  Deux  livres  des 
Canons  Agronomiques  , fur  deux  livres 
qu’il  a efcrit  de  la  Sphere  du  monde,  & 
théories  des  Planettes.  Briéve  déclara- 
tion de  l’horloge  ou  quadran  general. 
Expiicationde  l’ufags  de  PAneau  horai- 
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re.  Mais  qu’eft-iî  b ^foin  de  m’arrefter  fl 
long- temps  fur  la  lifte  de  fes  livres,  puis 
qu’il  y en  a plufieurs  qui  n’ont  encore  efte 
communiquez  à la  pofterité  : loint 
aufti  que  pour  fes  rares  vertus  il  eftoic 
fort  bien  receu  des  grands  Seigneurs, qui 
fe  plaifoient  à fes  moeurs  , qui  eftoient 
fimples,  ouuerts  fans  dol,  fard,  hypocri- 
fie  , mais  d’un  cœur  franc  , libre , joyeux 
& facétieux.  Au  refte  eftoit-il  aifé  à 
émouvoir  à colere  , mais  auffi  eftoit-ii 
prompt  à appaifer  , à faire  plaifir  à un 
chacun,  tort  à perfonne,  craignant  Dieu, 
& fur  tout  fans  avarice , de  laquelle  il  fe 
fequeftra  tellement , que  Philofophant  il 
contantoit  bien  fon  efprit , mais  n’era- 
plifloit  pas  beaucoup  fa  bourfe.  Qtfil  ait 
tenu  à Iuy  je  ne  le  fçaurois  croire  , veu  les 
doléances  qn’il  a fou  vent  fait  à plufieurs 
Seigneurs,de  la  difette  où  il  eftoit  réduit, 
auxquelles  ils  ont  fi  mal  entendu,  que  le 
bon  Oronce  pour  tous  fes  biens  à fs 
mort  , n’avoit  que  grande  charge  de 
debtes,  où  illaiffa  ( à fon  très- grand  re- 
gret ) embarraffée  fachere  efpoufe  Dé- 
ni fe  Blanche  , chargée  de  cinq  fils  mâles 
& une  fille.  On  fait  eftat  de  certainsOra- 
teurs,Philofophes  & fçavâs  perfonnagds3 
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dont  certains  avoient  des  moyens  à re- 
gorger,d’autres  jettoient  leurs  biens  en  la 
mer  , comme  s’ils  ne  leur  euffent  fervy 
que  d’empefchement  pour  bien  philofo- 
pher.  Le  doéte  Fine  n’eftoit  ny  des  uns 
ny  des  autres,  participant  neantmoins 
avec  les  derniers  , en  ce,  qu’apres  s’eftre 
dégarnis  de’leurs  biens  ils  fe  trouvèrent 
pauvres,  quant  aux  richeffes.  Pour  le  re- 
fte  ie  n’eftime  point  qu’il  y eut  perfonna- 
ge  plus  contant  que  luy , pour  les  biens 
qui  font  remarquez  par  les  Philofophes. 
•Il  eut  beaucoup  d’enfans  , qui  denuez  &: 
de  pere  & de  moyens  ne  demeurèrent 
pourtant  pas  privez  de  fecours  , dautant 
qu’apres  fa  mort  plufieurs  bons  Seigneurs 
déployèrent  leurs  charirez  à entretenir, 
maintenir  & deffendre  tes  enfans  deçe- 
luy,  auquel  ils  avoient  durant  fa  vie  efté 
fort  affeéfonnezJl  y en  a eu  deux  d’entre 
eux,  qui  fuivirent  les  eftudes  non  feule- 
ment de  Mathématiques , mais  auffi  L’un 
de  Théologie  8c  l’antre  de  Iurifprudence, 
chacun  gradué  en  fa  faculté.  Enfin  ce 
grave  perfonnage  , apres  avoir  travaille 
Pefpace  de  trente  cinq  ans  pour  le  pu- 
blic , auquel  il  fe  départit  tout  le  talent 
qu’il  luy  avoir  e&é  donné  en  garde,  il 
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mourut  -en  paix  en  fa  maifbti  à Paris  ie 
fixiefmejonr  du  mois d’Oétobre  en  i an- 
née apres  T Incarnat  ion  du  Sauveur  êc  Ré- 
dempteur de  tous  les  hommes  , mil  cinq 
cens  cinquante  cinq, à quatre  heures  apres 
midy,  qui  eft  la  me  fine  heure  en  laquelle 
il  vint  en  ce  mortel  monde.  Son  corps 
fut  enterré  au  Couvent  des  Carmes  à Pa- 
ris. Apres  fa  mort  les  gens  do&es  ne  fça- 
chans  par  quel  moyen  reconnoiftre  le 
bien  qu’ils  avoient  receu  de  leur  Oronce, 
commencèrent  à mettre  la  main  à la  plu- 
me , 8i  déplorer  la  perte  qu’ils  avoient 
faite.  Et  encore  que  fes  fils  ayent  com- 
poféde  fort  beaux  & exquis  epitaphes  > je 
n’ay  ofé  icy  les  inferer,  craignant , quoy 
qu’ils  foient  bien  faits&  raoortans  la  ve* 
rite  ? qu’on  ne  les  débilitait  de  ce  point 
qu’ils  ne  pouvoient  porter  témoignage 
neceiTaire  à la  louange  de  leur  pere.  Ce 
qui  feroit  bien  véritable  , fi  feuls  ils  la 
maintenoient , & que  plufieurs  antres 
excellens  8c  rares  efprits  ne  l’euffent 
confirmée.  Toutesfois  pour  ofter  tout 
moyen  aux  gaufTcuts  8c  me  di  fan  s de  pou» 
voir  marmsmer  entre  leurs  dents  , j’ay 
cité  bien  contant  de  reprefenter  icy  l«s 
témoignages  de  petfonnages  irreprocha- 
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blés  & dignes  de  fov.  l’en  produiray 
feulement  deux  , à fçavoir  du  (leur  lean 
Vefuve&du  Seigneur  Angelo.  Ceux  qui 
voudront  en  avoir  davantage,  prendront 
( s’il  leur  plaift  ) la  patience  de  les  lire 
dans  les  funérailles  dudit  Oroncé , qui 
font  imprimées. 

Sonnet  du  Sieur  lean  Vefuve. 

Non  feule  ment  ^pmr fiufienirles  deux, 

Q fonce  a pris  du  qrand  Athlasla  place , 
les  deux  pois  & les  affrres  embraffe 
Si  dextrement,  qu  impoffible  effr  de  mieux  : 

Mais  de  la  Terre  enfimble  fond  eux, 
ji  figure  tant  bien  chacune  place 
De  l Vntvers  que  fin  fç avoir  efface 
De  Ptôlomee  le  renom  en  tons  lieux* 

]hes  deux  craignant  que  par  trop  entreprend 
dre 

A eux  ne  peut  &œla  terre  entendre , 

De  fa  femence  ont  ce  monde  forclos  : 

Et  pour  de  luy  jouir  plus  a leuraife , 

Ont  fin  efprit  mis  hors  de  tout  mal-aifer 
lu  offrant  du  corps, ou  il  effroi t enclos * 
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De  mefme  le  fieur  Angelo,  imitant  ce 
que  le  fubtil  Guillaume  Philandre  Ci- 
toyen Romain  avoit  efcric  à la  louange 
de  cct  Archimede  Dauphinois,  compofa 
cér  Epitaphe  à fa  louange. 

Celttj  qui  fient  du  Ciel  & terre  entendre 
Les  grands  ficrets  cj  gifi  eftroitement  : 

G)ue  s il  eut  pu  mourir  entièrement 
Mille  tombeaux  l'eujfent*ils  ficeu  comprend 
dre ? 


3:i4  Hjjhire  des-  fiavam  Hommes  > 
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JEAN  FERNEL , MEDECIN. 

Chapitre  XXXII. 

Leuft  e£é  requis  pour  dcdui- 
re  au  long  la  vie  de  Fernel  , 

... Regent  & Docteur  en  la  ra- 
culte  de  Meüe.cineà  Paris  , 
premier  Médecin  d’Henry  fécond  Roy 
de  France  , commencer  par  les  premiers 
exercices  qu’il  a fuivy,  pour  fe  bien  fa- 
çonner en  la  perfection  de  Médecine 
qu’ii  s’eft  acquis  : mais  parce  que  le  dif- 
cours  feroit  trop  long,  en  paffant  fufîira 
de  remarquer  par  maniéré  d'avant  pro- 
pos, deux  points.  Le  premier  fera  le 
lieu  de  fa  naiflfance,  que  j’affigne  à Cler- 
mont , petite  ville  diftant  environ  de 
vin^t  lieues  de  Paris  , encore  que  p!u- 
fieurs  tiennent  qu’il  foit  natif  d’Amiens, 
rrtais  ils  croiront  s’il  leur  plaift,  & comme 
telle  eft  la  vérité,  que  Fernel  mefme  s’eft 
dit  eftre  d’Amiens,pour  le  refpeét  & hon-r 
neur  qu’il  portoit  à fon  pere  qui  en  eftoie 
natif.  L’autre  concerne  le  profit  que  le 
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public  a receu  des  travaux  de  noftre  Do- 
reur. l’euffe  pris  plaifir  de  dechîfïrer  par 
îe  menu  quelle  peine  & diligence  il  amis 
â eftudier,  quelle  contentement  fes  Re- 
gens & Do&eurs  ont  receu  de  l’inclina- 
tiô  qu’ils  voyoienr  en  leur  jeune  efcolier, 
par  quels  degrez  il  eft  monté  au  coupeau 
d’érudition,  & enfin  le  bon  raport  qui  a 
elle  fait  aux  liens  de  l’aftiduité  & vgi. 
lanee.qu’il  employoit  aux  bonnes  lettres, 
fi  la  prolixité  ne  m’en  eut  décourage  : 
à dire  le  vray,  tel  récit  tireur  que.  bien  peu 
fervy,  puisque  parle  fruit  qu’il  a rapor- 
te,  on  voicafFez  clairement  que  toufiours 
il  n’a  pas  eftéendormy.  Parainfi  laillant 
tous  ces  difeours,  qui  pourroient  de  beau- 
coup amplifiée  fa  louange  > je  le  repre- 
fenteray  icy  tel  qu’il  eftoit  , à fçav!oir 
amateur  du  public  , à l’avancement  du- 
quel il  s'eft  de  tout  fon  pouvoir  employé. 
Et  premièrement  de  ce  pourront  faire  foy 
les  non  moins  elegantes  que  tres-do&es 
leçons  qu’il  a fait  par  l’efpace  de  deux  ans 
au  College  de  Sainte  Barbe  à Paris,  owil 
a leu  le  cours  de  Philofophie  publique- 
ment. De  dire  avec  quelle  induftrie  il 
s’ea  eft  acquitté  , ce  ieroit  perdre  foi\ 
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temps,  puis  -qu'il  y en  a , iefqudies 
pourront  rendre  témoignage  de  fa  fuffi- 
fance  & capacité  non  allez  admirée.  Ce 
qui  îe  fait  fur  toutes  autres  choies  recom- 
mander, n’eft  point  tant  la  haute  & har- 
die entreprife  qui  Tinduift  à cette  char- 
ge, non  moins  difficile  qu’ennuyeufe, que 
la  méthode  qu'il  tenoit  à ouvrir  les  fens  8c 
intelligence  d’Ariftote  avec  telle  facilite, 
iqu'il  n'y  avoit  efprit  fi  groflier  ,dans  le- 
quel bon  gre  malgré  qu’il  en  eut,  il  n’en- 
grava  les  vra<s  fecrets  de  la Philofophie. 
Icy  je  ne  parle  point  par  flatterie,  un  cha- 
cun fçait  bien  qu’eu  ce  temps  la  Doârine 
Peripatetique  eftoit  tellement  efpeffie , 
qu’au  lieu  d’un  Platon  ou  un  Ariftote  , on 
n entendoit  bourdonner  dans  l’Vniverfi- 
tc  de  Paris  , que  des  termes  de  C 1 i — ^ 
thoüee  , des  fiommaires  de  Pierre  l’Ef- 
pagnol  & autres  ergonfmes  , les  plus 
cornus  & farouches  qu’il  eft  poflible 
depenfer.  Noftre  Fernel  quittant  tou- 
tes ces  rapfodies  pour  la  plulparc  bar*» 
barefques  , fe  rangea  fous  l’eftendard 
d Ariftote , lequel  il  reprefentoit  fore 
facilement , avec  des  termes  dorez  8c 
yrayemccCiceroniens.il  eftoit  ceiiemene 
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amoureux  des  Sciences  liberales,  que  noà 
contant  de  la  connoiffance  qu’il  avoit  de 
la  Phiîofophie,  il  femitfi  avant  apres  les 
Mathématiques,  qu’on  ne  pouvoit  l’en  ti- 
rer. Il  entretenoit  des  ouvriers  à fes  def- 
pens.qui,  félon  fes  projets  , luy  drefifoient 
Jes  Aftrolabes  & autres  inftrumens  Ma- 
thématiques. Telle  & fi  grande  eft  la 
vertu  de  ces  feiences , quo  l’homme  ne 
peut  les  abandonner  quand  il  peut  les 
goûter.  Non  contant  des  grands  frais 
qu’il  y fai  foi  t Juy-mefme  s’exerçoit  à fai- 
re leçons  a des  Efcoîiers,  & amfide  plus 
en  plus  fe  ratfermifToit  en  l’ardeur  qu’il 
avoit  de  fe  rendre  parfait  en  la  connoif- 
fiance  des  divifions  & certitudes  Mathé- 
matiques. Il  euft  tel  bruit  que  Jacques 
Strebé,  homme  de  très- digne  fçavoir,  8c 
l’un  des  mieux  difans  de  Paris/ne  pou- 
voir durer  qu’il  ne  fut  continuellement 
avec  luy,  pour,  conférant  8c  communi- 
quant enfemble,  eftre  inftruit  de  plu  fi  eurs 
points  , dont  il  n’eftoit  pas  trop  bien  in- 
forme es  Mathématiques.  Pendant  un 
tel  exercice  il  ne  vaquoit  pas  àféftat  oà 
fa  vocation  de  Medecine  l’appelloit,  qui 
fit  fâcher  fon  beau  pere  , fa  femme  8c  fes 
anus  contre  luy,  le  reprenant  de  ce  qu’il 
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tenoit  fi  peu  de  coure  de  Ton  ménage. Ce- 
la fur  caufe  que  dés  lors  il  quitta  les  le- 
vons qu'il  faifoit  aux  Mathématiques  s 
renvoya  Tes  ouvriers,  3c  reprit  1 exerci- 
ce de  Medecine  , qu’il  avoit  interrompu*' 
De  fpecifler  toutesles  guerifons  qu  il  a: 
fait,  ce  feroit  un  fu jet  de  trop  haute  lifte 
& de  trop  grande  prolixité.  Four  indubi- 
table témoignage  je  ne  veux-  produire 
que  la  Gnguhere  eftime  que  lè  Roy  Hen- 
ry eut  de  luy,  telle  qu'il  le  voulut  faire 
fon  premier  JVfldecin,  fôus  gages  de  lïx 
cens  livres,  lefquels  il  luy  continua  , en- 
core que  pour  rindifpoiition  de  fa  p?r- 
fonne  ( qu'il  fuppofa,  afin  de  s’ exempter 
de  fuivre  la  Cour  ) il  ne  demeura  cri- 
quart  ier  comme  les  autres.  Cependant  16 
doffe  Feruelprit  ToccaGon  qui  luy  eftoïc 
prefentée  par  la  libéralité  du  Prince, il fe 
mit  3 compof  r pluGeurs  livres,  defquelsC 
il  a fort  iüuftrc  la  Médecine.  - A la  Phi- 
fiologre  il  a confacré  fept-  livres  , au  pre- 
mier defquels- il  traire  de  la  description 
des  parties  du  corps  humain  ; au  fécond 
dès  e le  mens.,  autroifiefme  des  tempera-- 
men-s,  au  quaixiefme  des  efprits  viraux 
de  la  chaleur  naturelle,  aucinqutelnipdes- 
facilitez  de  l*ame;  au  Gxiefmè  des  fon- 
dons & humeurs  ; au  fept^fme  de  lage- 
i orne  Viïl  * S-.e.. 
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ne  ration  de  l’homme  & de  ia  femence*. 
Quand  à la  Pathologie,  il  n’e&  poinâ-  { î 
Oecelïaire  que  tresTuffifamment  il  n’aic 
expliqué»  Il  avoit  bien  délibéré  de  mec- 
cre  a fin  ce  qui  appartenoit  à la  Thérapeu- 
tique , mais  la  mort  le  prévint  , daurant 
qu’il  ne  peut  mettre  en  lumière  l’œuvre 
touchant  les  medicamens  hraples  , où  il 
avoit  pris  un  fort  grand  plailir  & peine 
non  pareille,  8c  h bien  y avoir  travaillé, 
que  bien  peu  de  maladie  y avoic-iL,  à la- 
quelle  il  n’eur  ordonné  recepte, telle  qu’il  , 
avoit  luy  - m e fine  pratiqué-  Mais  la 
crainte  qu’il  avoir  qu’un  autre  ne  le  fru- 
i^ra  du  fruit  de  fes  labeurs,  l’empefcha 
d’en  faire  participons  ceux  qui  en  au- 
loient  befoim  Î1  faifoit  fou  compte  de 
les  publier  , alors,  que  le  Rov,  apres  la 
»ort  de  M.  Bourgeois  Ton  Médecin,  le 
voulut  rappeller  pour  le  fervir  en  foa 
quartier  , mais  fon  enrreprife  fut  entre- 
coupée par  le  defirour  qu’il  em  à la  fuite 
de  la  Codr  dont  il  ne  put  fe  garennr,  en» 
core  qu’il  fut  fexagenaire,  & quand  tout 
cft,  dit-il,  il  avoit  alors  plus  de  loilir,  que 
quand  il  eftoit  à Paris,  ou  il  efëoit  telle- 
ment prefTé  de  tant  de  pratiques  8c  v i fî- 
tes qu’il  luy  falloit  faire , que  le  plus  fou-  ' 
veut  il  eRoic  qoqtrâiiK  de  prendre  fon 
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repas  tout  de  bout.  Ce  qui  plus  le  débau- 
cha fat^quUl  fur  d-iftra-it  d’ennuy  qu’il  eut, 
tant  de  la  maladie  de  fa  femme,  que  de  la 
mort  qui  depuis  îuy  fur  vint.  .,  Laquelle  il 
ne  fcetic  fupporter  fi  patiemment, queXoit 
de  regret, fo;:  de  peines  & ennuis  qu’il  eue  : 
eu  à la  fecoutir , il  ne  -fai  mit  au  lift  attaine 
d’une  fié  vue  fi  forte  & violents,  que  dans 
peu  de  jours  elle  l'emporta  decette  vie  à 
l’autre,  l’an  1558.  & de  fon  âge  le  72.  Ce 
qui  a efté  fort  bien  reconnu  par  un  fien 
amy  , qui  fait  doute  fi  Fernel  a efté  em- 
porte, ou  pour  dcplaifir  qu’il  air  eu  de  la 
mort  de  fa  bonne  8c  loyale  compagnie,,  oui 
la  fie  de  Courtifer,  ou  ennuyé  de  vivre,  ou 
qu’il  efinnoic  que  défia  il  avoir  a fiez,-  fait 
retentir  fon  bruit  & renommée  par  touç 
le  monde.  .A  cette  oecafiôn  av  bien  voulu  : 
propofer  un  diftique  qu’il  en  a fait,  donc 
là  teneur  s’enfuit. . 

Conjug*  FE  RNEL  [F'S  rapt  a perçut fus , ut 

V tlucis  faturut  nominis  interiiti 

ri  fembk  avoir  latfie  la  pr ineipa  le  eau- 
fé,à  fçavoir  l’opilation  de  rate  -,  qui  abre~ 
geoit  grandement  la  durée  de  fes -jours,  & 
ainfi  que  des  Médecins  l'ont,  trouvé  par 
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Fa  naromie  qu’ils  en  firent  apres  fa  mort» 
Le  pauvre  homme  avoir  eu  auparavant 
vue  fièvre  quarte  , qui  avoir  tellement 
diffipé  la  température  de  fa  faute  , qu’il 
avoir  une  perpétuelle  inflammation , qui 
lu  y fai  Toit  itfer  de  breuvages  froids  outre 
les  repas,  & qui  avec  continuation  de 
temps  rangregerent  la  playe  de  telle  fa- 
çon, qu’avec  la  cnfteffe  eau  fée  par  la  mort 
d fa  femme,  fa  tarte  fe  trouva  fort  inte- 
reffée.  Apres  fon  deceds  infinies  îamen- 
tationsde  toutes  parts  furent  entendues, 
8c  entr  autres  du  Kov,  qui  déplorait  la 
gp'mde  perte  qu’il  avoir  fait  en  la  mort 
d’un  fi  Hdele  8c  expert  Médecin.  Les  gé- 
mi (Te  me  ns  auffi  de  tousceux  qui  le  cou- 
BOiiïoient  , 8c  fur  tout  des  Médecins, 
effoient  grandement  pitoyables,  comme 
suffi  avaient-ils  quelque  accafon  pour 
eftre  privez  de  ceîuy  qui  avec  telle  force  , 
vigueur  8c  vivacité  avait  eclairçy  les  plus 
difficiles  fccrers  de  Médecine,  8c  duquel 
encore  ils efp^roient  de  grandes choies» 
8c  telles  que  f je  les  vouîoient  icy  par- 
tjcularifex  , ce  ne  feroit  qu’agrandir  d’a- 
vatag*  la  playe  du  regret  qu’on  doit  avoir 
de  là  mort  ; De  nier  que  la  perte  ne  foie 
If  en  grande  on  ne  fçauroitmîîis  fi.  lesMe- 
deçins  veulent  prendrs  bien  advjs  à fes 
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geftes , diéb  & efcrits  il  ont  alTez  dequoy 
louer  Dieu , qui  leur  a envoyé  vn  fécond 
Hippocrate.  Les  efcrits  qu’il  a laifTés 
publient  a (fez  fa  louange  immortelle, puis 
qu’on  peut  puifer  la  connoiflance  des 
chofes  natureles  & qui  font  requifes  à La 
perfe£h'on  de  Medecine.Mais  quant  il  n’y 
en auroit  aucuns  3 les  cnfeignemens  qu'il 
a par  fon  exemple  donné  à la  poftentc 
font  tref-fuffifans  pour  rendre  accomplis 
en  Médecine  les  plus  groiïieres.  Entre' 
iceux  ie  fuis  bien  contant  d’en  propofer 
deux  , qui  font  neanemoins  mefprifes  par 
des  nouueaux  Médecins  refondus.  Le  pre- 
mier eft  que  les  Médecins  , qui  veulent 
bien  verfer  en  leur  charge  doiuerst  fur 
tout  s’adonner  à la  pratique  , dautant 
qu’vn  homme  , quelque  théorie  qu’il  ait 
de  l’art  de  Medecine  , f l’exercice  <&■ 
pratique  luy  defîaut  c’eft  vne  vraye  idole* 
Ce  qu’il  auoit  accoutumé  de  monftrer 
par  la  comparaifon  des  autres  ars  & fçien-° 
eesauec  la  Medecine»  Qifvn  îurifconfuU 
te  foir  aufll  profond  aux  loi*  que.. fut  ia« 
mais  Iulien  , Sceuola , Affricain  ^ ou  auffi 
fubtil  que  Papinien,  s’il  n’a  la  routine  de 
pratique  il  fera  contraincl  de  demeurer 
mu.etjors  & quant  le  moindre  chiquaneur 
viendra  l’attaquer.  De  me  fine  eft- il  de- 
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de  iaMedecine,  quieftence  à comparer 
avec  la  Iurifprudence  , parce  que  ces. 
deux  fciences  conlilfe  principalement  en 
fait,  qui  pour  eftre  fujet  à divers  chan- 
gemens,  requiert  auffi  une  recherche  au- 
tre que  celle  que  leur  Théorie  peut  ap- 
prefter..  La  diverfite  de  maladies  8c  gue* 
rifon  ne  juftihe  que  par  trop  mon  dire* 
Mais  pour  d’avantage  corroborer  ce  pré- 
cepte du  do&e  Fernei,  je  propofe  infinies 
cures  qu’il  a fait,  & nommément  la  def* 
cripnon  Anatomique  qu’it  a fi  de xt re- 
ment elabouré,  que  les  plus  experts  Chi- 
rurgiens ont  aflez  de  peine  de  pouvoir 
l’imiter.  Cela  a fait  que  nous  l’avons 
icv  reprefente  avec  F Anatomie  v parce 
qu’il  y eftoit  du  tout  ententif.  Pour  cela 
toutesfois  ne  vouloit-il  paracelfifer  ou- 
tenirde  parti  des  Empiriques,  mais  vou- 
loir qu'à  la  Théorie  on  adjoutât  la  prati- 
que pour  plus  grande  perfeâi  on  de  la; 
Medeciae.  L’autre  advertiflèment  que 
je  fais  icy  de  la  part  du  Doreur  Fërnel, 
clique  les  Médecins  avec  grande  difcre* 
îion,  prennent  bien  garde  à ne  fe.  fonder? 
plus  avant  que  la  rai  fou  ne  requiert  en. 
l'Aftr anomie,  qui  eft  bien  neceffaire  8c 
profitable , mais  au  refte  eh:  fort  dange- 
teufe  ? fi  avec  poids  8c  me  fine  elle  n’efir 
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drachmes  , tout  ne  plus  ne  moins  que 
l'Antimoine,  quoy  qu'il  ferve  à plufieurs 
belles  gtierifons  , fi  eft-ce  qu’il  caufie  la 
mort  à celuy  qui  l’avalie  , s’il  n’eft  pris, 
avec  mefure  , ou  qu’il  ne  foit  préparé, 
comme  il  appartient»  De  fait  l’Aftrolo- 
gie  eft  fort  louable,  pour  plufieurs  ufages 
que  je  pourrois  remarquer,  mais  la  pnfe 
en  eft  fi  danger  eu  fe  , qu’il  eft  befoin  d’y 
u fer  d’une  dilcretiom  de  peur  qu’elle  ne 
vienne  à renverfer  noftre  cervelle.,11  ne 
côdamnoit  pas  cette  partie  d’ Aftronomie, 
qui  ne  découvre  les  mouvemens  , cour» 
fes,  converfions  & autres  particularitez, 
rantdss  Cieux  que  des  eftoiles  , au  con- 
traire il  jugeroit  qu’elle  eftoit  fort  fixan- 
te au  Médecin,  comme  il  a promis  en  dî— 
vers  pafifages  de  fes  œuvres»  Mais  ces 
maiftres  qui  fe  mocquent  de  pronoftiquer, 
direles  bonnes  adventures  , & par  prédis 
fiions  genethliaques  prophetifer  l’heur- 
ou  malheur  d’une  per  Tonne  , par  l’obfer- 
vation  de  l’horofcope,  jour  de  nativité  8c 
comporte  mec,  il  les.cenoit  pour  enjôleurs, 
êc  Noftradamiques  împofteurs.  Et  néant- 
moins  le  mauvais  temps  a embrouillé  l’é- 
cole deMeiecine  d’un  tas  de  bon-adven-- 
tuteurs  & pronoftiqueurSo  Ils  devraient: 
rougir  de  honte  * de  perdre  aiafiv  im- 
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fbrablement  leurs  temps  abufans 

ceux  qui  ne  font  gueres  plus  fages  qu'eux, 
ne  prédire  pas  qu’ils  font  des  badins, 
mais  par  expérience  exhiber  à vn  chafctm 
certains  tefmo-gnages  de  leurs  mamfefte 
folie.  De  dire  qu’il  ne  faille  que  le  Méde- 
cin foit  foigneux  obferirateur  du  cours.,. 
Sc  décours  de  IaLune^des  temps  &faifons, 
des  iours  critiques  & decretoires , on  ne 
trouvera  que  je  le  mette  en  doute  , mais 
que  pour  cela  on  doive  fupporter  telles 
niaiferies  il  n’y  a aucune  apparence.  Far 
ainfî  je  prieray  ceux  qui  jufques  icy  fe 
font  laide  embeguiner  de  telle  baguen©- 
deries,  qu’ils  foient  au  moins  honteux  de 
leur  vergogne  , 8c  qu’ils  ne  reculent  en 
arriéré  pour  crainte  qu’ils  pourroienç 
avoir  d’eltre  montrez  au  doigt , comme 
ayant  efté  fedudeurs.  Ils  ne  font  ics  pre- 
miers qui  ont  pris  le  blanc  pour  le  noii% 
Le  do  de  Fernel -.aut-resfois  y a eft  : bien, 
furpris,  mais  apres  il  s’eft.  remis  au  droit 
chemin.  Ge  que  y en. dis  n eft  pas  que  je 
ne  prenne  plaifir  à remarquer  ce  qui  eft 
d’imparfait  en  auttuy.  Mais  L’envie^ que 
j*ay  de  racler  de  f efcole  de  Médecine  tel- 
les vermines,  m’a  fait  G long- temps  ar- 
îefter  fur  ce  or  on  os.  I e ne  veux  >as  r-  u ilî 
«dre  que  ce  fort  un  axiome  commua:  à. 
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route  la  Faculté  de  Medecine,  par  trop  je- 
me  mefprendrois , & auffi  ferois-je  bie« 
marry  d'impofcr  telle  calomnie  à un 
Louis  Duree  , Anchoine  du  Val , Marc  de 
la  Croix  , Perdulcis  , Laurens  lobert  Sc 
autres  , qui  fçavennrop  bien  quelle  eft  la 
vraye  Medecine  , & qui  rejettent  ces 
mal-adventureurs  comme  heretiques  & 
indignes  d'une  li  fainre  compagnie  qu’eft 
la  leur.  Du  temps  de  Fernel  vivoient 
quantité  de  fort  excellons  Médecins  , 
& entr’antres  îaeques  Syivius,  qui  long- 
temps a efté  Doéteur  K egent  en  la  Facul- 
té de  Paris,  où  il  acqu.it  une  réputation  in- 
croyable. A laquelle  {1  nous  accouplons 
l’honneur  qui  luy  fut  donné  pour  la  do$:e 
interprétation  de  lean  Mefue  & autres 
oeuvres  excellentes  qu'il  a mis  en  lumiè- 
re , nous  ne  pourrons  affez  l’admirer.1 
11  eut  pour  précepteur  Jean  Tagaut,  qui 
meritoit  beaucoup  pour  la  finguliere  éru- 
dition de  laquelle  il  eftoit  doue.  Mais 
encore  doit-il  eftre  plus  prife  pour  avoir 
dans  fou  fein  efclos  & élevé  fon  Sylvius. 
D’oublier  Maiftre  lacques  Boulier  & M.’ 
lean  de  Gorris,ce  ne  feroit  pas  feulement 
leur  faire  tort,  mais  auffi  à toute  la  com- 
pagnie des  Médecins,  Sc  principalement 
.Tome  V 11*  Ff 
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à leur  pofterité,  qui  fereflentant  du  lie» 
de  fa  four  ce  , embraife  d’une  fort  grande 
ardeur  de  courage  la  vertu  & fes  bonne® 
fciewces , plufieurs  autres  ont  fleury  dm 
mefme  temps  , defquels  fi  je  vpulois  faire 
lifte  , je  pourrois  trop  groffir  ce  prefenc 
difcours  : l’adjoufteray  icy  feulement 
trois  cxcellens  Médecins,  qui  ont  envi- 
ron ce  temps  eu  grande  vogue.  Enrr’- 
autres  eft  eét  excellent  Médecin  Mila- 
nois  Hierofmc  Cardan,  qui  par  fa  fubr di- 
te a pû  penetrer  là, où  les  autres  n'eufient 
ofe  regarder.  Pour  les  chofes  naturelles 
il  a efté  tellement  attentif,  qu’en  Ton  li- 
vre de  la  fubtilité  il  femble  avoir  efté 
tranfporté  jufques  au  deffus  de  la  région 
du  feu.  Il  eft  vrav  que  pour  avoir  trop 
voulu  fubtilifer,  il  a efté  un  peu  aigrement 
repris  des  Fhilofophes , qui,  apres  avoir 
condamné  fa  trop  grande  curiofité,  font 
neantmoins  contraints  d’admirer  la  vi- 
vacité d’efprit  de  ce  Médecin,  qui  fi  exa- 
ctement a recherché  tous  les  fecrets  de 
nature,  qu’il  femble,  que  depuisle  centre 
de  la  terre  jufqu’au  dernier  Ciel  , il  n’y 
ait  coin  -ny  canton  qu’il  n’ait  trouvé  ? Ah 
que  s’il  eut  eu  l’experience  , aufti  bien 
qu’il  avoir  le  fçavoir,  il  eftoit  perfon* 
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liage  , qui  eut  grandement  profite  à U 
République  des  Lettres»  le  meLouviens 
avoir  autresfois  confère  avec  luy  en  1* 
preLence  du  Cardinal  d’AmboiLe  , toa- 
chant  quelques  fimples  & la  fueille  de 
l'arbre  du  Brefil , que  les  Sauvages  appela 
lent  $ura  bouta» , mai  s par  faute  d'avoir 
cfté  Lur  les  lieux  il  Le  trouva  fi  abbatis* 
qu'il  fut  contraint  de  me  le  quitter  , & Le 
départir  de  l'opinion  qu'il  avoit,  que  cet- 
te  feuille  refiembla  à celle  du  I\oyer  , à 
laquelle  je  me  Lcuviens  avoir  donne u»c 
touche  au  feiziefme  Chapitre  du  vingt <fc 
uniefme  livre  de  ma  Cofmographie  : Ea 
laquelle,  comme  auffi  en  mes  autres  octi- 
vres  , j’ay  remarque  les  fautes , ou  il  t 
glififé  pour  avoir  reeeu  de  mauvais  adver- 
tiflemens  , ou  pour  avoir  voulu  aflujettir 
à La  phantaifie  ce  qui  naturellement  &à 
la  veue  d'un  chacun  Le  portoit  d'une  fa- 
qofc  toute  diverLe.  Quand  aux  Mathé- 
matiques, c'eft  là  où  davantage  il  a mon- 
tre qu’il  avoit  l'eLprit  a!gu,  tant  à propos 
il  a Lceu  ccmpaffer  & meLurer  toutes  les 
proportions  des  quantitez  tant  conti- 
nue que  diLcrere  ; mais  , comme  il  eftoit 
homme,  iil  n’eftoit  du  tout  parfait,  ôc 
le  plus  Couvent  il  s'eft  laifie  extravaguçç 
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en  des  vanitez  de  conceptions,  les  plut 
effranges  qu'il  eft  poffible  de  penfer. 
Qui  a meu  Iules  Scaliger  de  s’exercer  à 
réfuter  les  opinions  & erreurs  de  Car- 
dan, où  il  s’eftoic  fort  fubciiement  com- 
porté , & a bien  relevé  les  pins  habiles 
■quand  ils  fe  font  laiile  tomber.  Ses 
Poefies  font  tifiuës  d’un  ftiie  fi  haut  8c 
inufité,  qu’outre  le  ehafte  & louable  fça- 
voir  contenu,  on  y peut  remarquer  je*  ne 
içay  quelle  framboife  de  gravité  fort  plai- 
dante à ceux  qui  ne  [veulent  fe  précipiter 
è faire  jugemens.  Enfin  André  Vefal  de 
Bruxelles  tiendra  icy  le  dernier  rang  , 
homme  d’une  telle  rareté  & érudition  , 
qu’à  ce  que  j’ay  appris  il  obtint  remiffion 
duPape  d’avoir  anatomifé  un  homme  tout 
vif,  lequel  il  penfoit  eftre  mort,  lia  ccm- 
pofé  fort  élégamment  de  l'Anatomie  8c 
fabrique  du  corps  humain  avec  les  figu- 
res a fait  plufieurs  livres  concernant 
la  partie  de  Médecine  Chirurgique,  def- 
quels  tous  les  Médecins  font  grand  cas. 
A fon  retour  de  lerufaiem  il  alla  de  vie  à 
trefpasenrille  de  Lezante.  Pour  la  pro- 
ximité du  temps,  auquel  ils  vivoienr,  8c 
mefims.  profeffiort  , j’ay  bien  voulu  les 
■joindre  avec  noâre  Fernel,  à l’honneur 
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duquel  a eftc  compofé  ccc  Epitaphe. 

Hippocratem  natura  pare  ns  mortahbfis  ohm 
Edidit,ipfa  fvum  (jjto  retmeret  opus. 

Hoc  df4ce  longafuit , magna  ratione  medendi , 
V tta  homtmtm,  Tandem  Fernelitimqtie 
de  dit. 

G)uo  m edi  co  DoEl.ore  volât  tua,  G allia  gentes 
Fama  per  ignotas.  Qmnibusille  falus, 
lam  veroipfe  De  us  longos  ut  carperet  anxos, 
Fernelmm  & terris , quem  dederatrapuit9 
Antiquitas  ilium  Natura  laudibus  tifdem 
Nofira  celebrabunt  fa  eu  la  Fernehum* 
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Lvtarqjve  8c  autres  qui 
lifcourent  de  l’heur  8c  mal- 
heur de  ceux  qui  fe  méfient 
d’affaires , ont  fagement  ef- 
crit,  qu  a n'y  a rien  plus  certain  que  l’in- 
conftance  de  l’eftar,  auquel  fe  penfent  af- 
fermir ceux  ,qui  trop  mal  advifez  , ima- 
ginent quelque  effre  affeure  parmy  les 
mondanité  de  ce  fiecle,à  la  variable  8c 
fragile  conftitution  duquel  ils  ont  poffi- 
ble  pris  garde  ; mais  fans  me  fonder  plur 
avant  en  fi  profondes  fpeculations  , 8c 
laiflant  par  mefme  occafion  la  mal-heu* 
reufe  fin, qui  pour  la  plufpart  ont  rendu 
infortunez  ceux  qutboufloient  de  gloire, 
heur  8c  magnificence  parmy  les  entremi- 
fes  de  leurs  affaires  mondaines,  je  ne 
daignerois  recourir  à un  Cefar  , Pompée 
8c  aurres  grands  8c  fignaiez  perfonnages 
Romains,  puis  que,  fans  guere  me  pei- 
ner, je  puis  reprefenter  ce  Cardinal  An- 
giois , annuel  je  ne  penfèrois  faire  aucim 
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tort  de  1 apeller  joiiet  de  fortune,  fi  i’if» 
iue  de  fes  deffeins  n’avoit  fupplanté  les 
ftniftres  efforts  de  fa  mauvaife  for  tu  ne  a 
îe  n auray  affaire  que  choififfant  la  bon- 
^ace  de  la  mer  vifiter  les  théâtres  qui  font 
devez  en  i lile  Britannique,  pour  le  fou- 
^enir  des  héroïques  exploits  de  ce  tant 
renomme  Cardinal.  Mais  qu  eft-il  be- 
foin  de  m’hazarder  à un  tel  voyage  ? fans 
bouger  de  noftre  France  je  puis  remar- 
quer , choifir  8c  difcerner  de  point  en 
point  tout  ce  qu’il  a genereufement  fait, 
tant  en  Angleterre,  qu’en  France,  Alle- 
magne, Italie  & autres  lieux  , cependant 
que  famé  luv  a battu  dans  le  corps.  Pour- 
tant ne  voudrois-je  effayer  dyen  coucher 
*me  lifte  par  le  menu,  pour  la  crainte  que 
; aurois  d’eftre  trop  long.  Suffira  que  le 
plus  fuccintemene  je  parte  par  deffus,  en- 
core m afleuray-je  que  f apprefteray  ma- 
tière d’admirer  l’excellence  des  perfe- 
ctions qui  accompagnoient  ce  performa-- 
ge.  Lequel  naquit  l’an  mil  cinq  cens,  au 
mois  de  Mars  de  RichardPol,  coufin  ger- 
main d’Henry  feptiefme  , Roy  d’Angle- 
terre , 8c  de  Marguerite  fille  de  George 
Duc  de  Clarence  , qui  fut  frere  propre 
d'Edouard  quatriefme,  Rov  d’Angieter- 
£?•  Ses  parens  dés  fon  enfance  le  firent 
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fort  eftudier  en  plufieurs  Colleges  , 8c 
principalement  à Oxfort  , fi  bien  qu’e- 
ftant  âgé  de  dix-  neuf  ans  il  alla  à Padoiie 
défia  bien  avancé  aux  lettres.  Et  eftant  en 
cette  noble  Vniverfitéil  y fit  fi  bien  fon 
devoir,  que  fur  tous  fes  contemporains  il 
emportoit  le  prix.  Là  il  demeura  cinq 
ans,  apres  il  luy  prit  fantaifie  de  vifiter  les 
Saints  lieux,  partant  fcn  l’annee  du  lubile 
il  s'achemina  à Rome;  d’où  il  partit  pour 
retourner  en  fon  pais  , qui  eftoit  grande- 
ment troublé  pour  le  tepudiement , que 
Henry  huitième  Roy  d’Angleterre  vou- 
loit  faire  de  fon  efpoufe  Catherine,  afin 
de  prendre  à femme  Anne  de  Boulen,  qui 
par  apres  fut  décapités.  Ce  grave  Prélat 
au  fécond  voyage  qu’il  fit  enjAngleterre 
par  vives  raifons  m mfttoit  , qu’en  faine 
confcience  , 8c  fans  bleffer  fon  honneur 
& intégrité  de  fa  çhafte  renommee,  il  ne 
pouvoit  pourfuivre  telle  & fi  pernicieufe 
entreprife.  Si  ce  Roy  n’eut  eu  à fa  Cour 
des  flatteurs  , tels  qu’Eftisnne  Gradiner 
( lequel,  au  raport  de  Baleus  , compofa 
une  Apolog’e  pour  maintenir  ces  fécon- 
dés nopces  ) 8c  autres,  il  eff  hors  de  dou- 
te que  jamais  le  Royaume  d’Angleterre 
n’eut  efte  diffamé  par  cet  inique  , injufte, 
Sc.  des-konnefte  divorce  d’Henry  avec 
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Catherine  , laquelle  eftant  répudié  fe 
retira  au  Comté  de  Betfort  auChafteau 
de  Kymbalon,&  decedale  jour  des  Rois 
Tan  mil  cinq  cens  trente  cinq.  Voila  ce 
que  c’eft,  le  Roy  prenoit  plaifir  d’ écou- 
ter Gradiner  & autres  badins,  qui  le  cha- 
toiiilloient  en  fa  lubricité , rejettant  l’a- 
vertifTement  de  l’Archevefque  de  Ro- 
cheftre,  Thomas  Morus,  Cardinal  Pbl  8c 
autres,  qui  regardans  plus  loin  que  leur 
nez,  dilïuadoient  au  Roy  Henry  de  fe  li- 
cencier & abandonner  à fon  appétit  de- 
for  don  né  , qui  pour  quelque  temps  pour- 
voit le  refioiiir  , mais  à la  fin  attiroit  fur 
fa  telle  Tire  & indignation  du  Tout- pu if- 
fant,&  Texpoferoit  avec  tout  fon  R oyau- 
me  , en  proye  8c  mocquerie  aux  autres 
peuples.  Doncques  Henry  voyant  que 
ce  Cardinal  ne  le  vouloir  flatter  en  fes 
folles  8c  impudiques  paffions  , il  le  prit 
tellement  à comte-cœur  , qu’il  fut  con- 
traint de  quitter  l’Angleterre  8c  faire  voi- 
le là,  où  il  pourroit  faire  alte  cependant 
que  l’injure  du  temps  8c  malignité  du 
fïecle  paroiftroit  fur  fon  pauvre  8c  defo- 
Icpaïs.  Partant  il  eut  permiffîon  du  Roy 
de  fe  retirer,  8c  s’en  alla  à Venife*.  depuis 
à Rome, où  pat  le  Pape  Paul  troifiefme  en 
l^aanée  mil  cinq,  cens  trente  11  x , il  fut 
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fait  Cardinal  du  titre  de  Saint  Damien,  Sc 
Archevcfque  de  Cantorbie,  par  le  deceds 
de  leanFifcher,  qui  avoir  efté  pour  mef- 
me  occafion  décapité  ( ainfi  que  j ay  ail- 
leurs  remarque-  ) Apres  il  fut  envoyé  de 
Rome  par  le  Pape  Iules  ( quoy  que  cette 
Sainteté  fut  caufe  de  toute  cette  guerre  ) 
Légat  en  France  8c  en  Flandres,  pour  pa- 
cifier les  troubles  qui  eftoient  entre  le 
Roy  Henry  deuxiefme  8c  l’Empereur 
Charles- Quint.  Il  fit  plufieurs  voya- 
ges pour  les  remettre  en  concorde  „ 
avec  des  remontrances  fort  pertinen- 
tes , qui  euilent  fans  doute  eu  lieu , fi 
l’Empereur  n’eut  eu  envie  de  trop  em- 
brafler  Sc  le  Roy  de  ne  rien  quitter  dut 
fien.  Cen’eft  pas  en  la  première  laga- 
tion  qu’il  fit,  de  laquelle  il  ne  fe  pût 
acquirer,  parce  que  dés  qu’il  fut  arrive 
à Pavie  , le  Roy  luv  fie  entendre  qu’il 
n’avoit  rien  plus  haftif  que  de  partir  le 
lendemain,  poureeque  le  Poy  d’Angle- 
terre l’importunoit  fort  de  le  livrer  en 
fes  mains:  Ce  que  le  Roy  fit  pour  ne 
rompre  point  fa  foy  au  Pape,  en  trai- 
tant mal  Pol  , Sc  pour  n'agaccr  point 
l’Anglois  en  le  retenant  fort  long- 
temps , Sc  ne  luy  remettant  pas  entre  les 
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mains.  Icy  doncques je  parle  du  dernier 
AmbafFade  qu’il  fie  en  France  & en  Flan- 
dres , pour  traiter  la  paix  entre  le  Roy  & 
l'Empereur.  Auquel  voyage  luy  furauflî 
donne  quelque  mécontentement  de  la 
part  de  l’Empereur,  qui  luv  manda,  auffi- 
toft  qu'il  feeut  fon  arriuée  à Diling  vers 
le  Cardinal  d’Ausbourg , qu’il  fejourna 
sudit  lieu  jufiques  à ce  qu’il  fut  appelle  , 
Sc  l’eut  trouvé  encore  plus  mauvais,  s’il 
n’eut  feeu  que  ce  que  l’Empereur  en  fai- 
foie , eftoit  pour  jouer  du  mariage  entre 
Philippe  fon  fils  & laReyne  Marie. Apres 
il  fut  receu  fort  courtoifement , tant  par 
l’Empereur  que  par  le  Roy  , qui  des  lors 
s'aigrirent  davantage  contre  luy  , prefu- 
mant  que  , comme  ce  Cardinal  eftoit 
homme  d’entendement  & propre  à bien 
manier  une  affaire , qu’il  ne  fe  pouvoir 
faire,  qu’il  ne  mit  en  cervelle  à quelques 
Princes  d’entreprendre  furi’Eftac  d’An- 
gleterre, fe  reffentant  du  corc  qu’on  luy 
faifoit.  Et  de  fait  en  fon  autre  légation, 
quand  fl  fut  contraint  de  fe  retirer  vers 
Erard,  Cardinal  & Evefque  de  Liege,  le 
Roy  d’Angleterre  promit  au  Sénat  du 
Païs-bas  de  foudoyer  quatre  mil  hommes 
de  pied  pour  l’Empereur,  fi  on  luy  vouloir 
livrer  P ©lus  , lequel  il  avoir  fait  aupara- 


Regnaud  Fol,  Ch.  XXXIII.  349 

vant  bannir  8c  profcrire  avec  toutes  les 
rigueurs  8c  feveritez  qu’il  eft  peUible  de 
penfer  , donnant  cinquante  mil  efcus  i 
celuy  qui  le  tueroit.  Cependant  ne  laif- 
foit  ce  pauvre  exilé  d’eftre  bien  receu  par 
ceux  vers  lcfquels  il  fe  reriroit.  Le  Con- 
cile de  Trente  eftant  publie,  le  Pape  i’c- 
leut  pour  fonLegat  avec  deux. autres  Car- 
dinaux , 8c  pour  prefider  audit  Concile, 
où  il  eftoit  fur  le  relie  du  College  des 
Cardinaux  refpe&é.  En  telle  eftirae 
eftoit-il  , qu'apres  la  mort  dePaulrroi- 
ftefme  la  plus  faine  pari  ie  des  Cardinaux 
eftoit  en  deliberation  d’élire  Polus  Pape, 

8c  perfevererent  plus  de  deux  mois  en 
telle  refolution.  Qui  fut  difflpée,  pour- 
ce  qu’il  ne  vouloir  faire  la  canne  , 8c  na- 
geant entre  deux  eaux  , temporifer  avec 
le  Cardinal  Farnefe  8c  Les  compagnons, 
de  forte  que  defpitez  qu’il  ne  fe  laifloic 
ftater  , manier  8c  mener  à la  pipee,  ils  fe 
mirent  à l’éie&ion  de  Iule  troifiefme. 
-Auffi  vers  l’Empereur  Charles  cinquiè- 
me eftoit-il  fort  humainement  receu  , le*i 
quel  de  fois  à autre  il  réveiiloit  pour  re- 
ftiruer  la  liberté  quf’avoit  »efté  ravie  aux 
Anglois>pour  lefqueis  il  perçoit  la  paro- 
le, comme  celuy  qui  y avoit  autant  d’in- 
tereftque  nui  autre.  Et  de  faitj’ay  cette  • 
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fearangue,  qu’il  prononça  en  Allemagne, 
pour  rappeüer  les  forces  de  l'Empereur  , 
qni  eftoit  allé  contre  les  Mahometans  , 
afin  qu’il  les  employa  pour  la  rédemption 
êc.  reftauration  de  T Angleterre*  Sur  deux 
chefs  principaux  il  fondoir  fa  requefte. 
Le  premier  eft,  le  danger  eftant  plus  pro- 
chain a la  porte  de  l’Eftat  de  l’Empire, 
qu’il  falloit  premièrement  le  chaflér,  que 
t’amiifer  à Soliman  Empereur  de«  Turcs, 
qui  eftoit  bien  éloigné  des  marches  de 
l’Empire.  L’autre  eft  que  la  répudiation 
qu’avoir  fait  le  R oy  Henry,  tcuchoit  par- 
ticulièrement l’Empereur  mefme,  dau- 
tant  que  la  Elle  d’un  R oy  d’Efpagne  avoit 
efte  rejettée, à caufe  d’une  paillarde  (ce 
font  les  termes,  defquels  il  ufe  ) comme 
fi  c’euft  efté  la  fille  d’un  bateleur,  ou  de 
quelque  coquin, venue  des  fins  de  Barba- 
rie en  cachette  , fe  veautrer  fur  le  li& 
RovaJ.  Et  il  eft  bien  à croire  qu’on  al- 
loit  bien  brouiller  les  cartes  en  Angle- 
terre , fi  les  nopces  d’entre  Philippes  Ar^ 
chiduc  d’Auftriche  & Roy  d’Efpagne,  8c 
Marie  Reyne  d’Angleterre  ne  fullent  in- 
tervenues , aufquelles  l’Emp.ereur  Char- 
le-Qumt  ( comme  ileftoitfin  &accorr,& 
preuoyant  à fes  aflaires  de  longue  main) 
plus  volontiers  il  entendit,  fçaehant  hiefe 
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que  l'alliance  , qu’il  faifoit  de  nouueau 
auec  la  Reyne  Marie,  feroit  toufiours 
pour  amplifier  les  limites  de  fa  domina- 
tion. Car  combien  qu’jl  apperceut  aflez 
que  ce  mariage  fe  faifoit  contre  la  volonté 
de  toute  la  f^oblelfe  du  pays,  & du  peu- 
ple ) qui  autrefois  ne  pouvoit  moins  en 
Angleterre  qu’en  vne  Republique)  fi  eft- 
ce  qu’il  n’auoit  moyenne  la  confomma- 
tion,  s’attendant  que  fi  ce  Royaumeeftoit 
vne  fois  gouuerné  à la  deuotion  de  ion 
fils,  il  en  tireroit  grandes  forces  & plu- 
fieurs  commoditez  pour  la  guerre.  Er  de 
fait  ii  ne  tint  pas  à la  Reyne  Marie  , que 
les  affaires  ne  reuffifTent  félon  les  de f- 
feins  de  l’Empereur  : D’autant  que  dés 
qu’elle  eut  occupé  le  Royaume  , elle  fit 
trancher  la  tefte  , non  feulement  a» 
Milord-Silphre  fils  du  Due  de  Northum- 
berland,rvn  des  plus  grands  Seigneurs 
d'Angleterre  , qui  .auoit  efpoufié  leanne 
de  Sufïo  k & parce  moyen)  apres  U 
mort  duieune  R oy  Edouard)  eftoit  entré 
en pofefiion  du  Royaume  , mais  auflî  fît 
mourir  tous  les  Milords  ,quiauoyent  tenu 
leparty  de  la  relig  oa  , enfemble  ladi- 
te leanne,  fa  propre  coufine  , qu’elle 
fift  dégrader  du  feeptre  8c  autres  orne- 
snens  Royaux  , eftant  groiTe  & pre- 
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Jfe  d'accôucher:Et  commanda  que  fa  fœiîr 
Elizabeth  fut  eftroitement  fermée  es  pri- 
ions. Or  parce  qu’elle  avoit  befoin  dVn 
bon  fa-ge  & fideîe  Confeiller  , tel  qu’eftoit 
nofhe  Arjg!ois)auquei  naturellement  elle 
portoit  vne  bonne  afiedion  , ayant  eftc 
inftruide  8c  gouuernee  vn  fort  longtemps 
par  Marguerite  mere  de  Poi  ) des  q ire  les 
jfolemnitcs  des  noces  furent  célébrées  elle 
defpefcha  vn  A mb  a lia  de  pour  faire  venir 
ce  Cardinal  Fol  en  Angleterre  , annullant 
tout  ce  , qui  auoit  efté  fait  contre  kiy  par  le 
.R  ov  Henry  8c  ratifié  par  Edouard.  A rai- 
ibn  deqtioy  il  prit  la  route  d’Ang'aterre 


cinq  cens  cinquante  quat 


re, 
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cfta-nr  licencié  par  l’Empereur,  & arrkia 
A Londres  le  vingt- troifiefme  jour  de 
Nouembre  , où  il  fut  fort  magnifiquement 
reçeu  , nommément  de  la  Reyne  , qui 
proteffa  d’eftre  auiïi  aife  de  fa  venue  que 
lors  qu’elle  fut  déclarée  Reyne.  Et  par- 
rant  pour  confirmer  d’autant  mieux  le 
bon  A gracieux  accueil  qu’elle  luy  faifoir, 
elle  le  fit  incontinent  rétablir  en  fa  mai- 
fon  , famille  , héritage,  e&ats,  honneurs 
êc  dignitez  , dont  le  Roy  Henry  Lavoie 
banny.  Cinq  jours  apres  fon  arrivée  il 
yint  en  j’aflemblée,  & ayant  expofé  la 
caefê  de  fâ  légation  en  la  prefence  du 
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Roy  Philippes  8c  de  la  Reype,  il  les  ex- 
horta de  retourner  au  gyron  de  PEglife 
Catholique  Romaine,  les  affeuram  que 
s’ils  s’y  convertifloient , le  Pape  leur  fe- 
toit  bénin  & clement.  Le  Chancelier 
Gardiner  Evefque  de  Vvincheftre,  apres 
avoir  fait  entendre  à toute  raffemblce  le 
fïngulicr  bien,  qui  leur  eftoit  advenu  d’a- 
voir fufcité  un  Prophète  de  leur  femen- 
ce  ; c’eft  à fçavorr  ce  Cardinal , qui  leur 
apportoit  nouvelle  du  pardon,  Indulgen- 
ce 8c  remiffion  , qu’on  leur  offroit  de  la 
faute  ou  ils  s’eftoient  mépris,  pour  8c  au 
nom  de  tout  le  peuple  remercia  noftre 
Cardinal  , acceptant  de  bon  cœur  le 
bien-fait  qui  leur  eftoit  ptefènté.  Et  apres 
qu'ils  eurent  tous  monftré  par  Lignes  très- 
manifeftes  qu’ils  eftoient  repentans  du 
fchifme,  par  lequel  ils  avoient  dénié  l’o- 
beïfïance  au  hege  Apoftolique,  8c  qu’ils 
eurent  affirme  tous  qu’ils  approuvoient 
ce  qui  avoir  efté  prononcé  par  le  Chan- 
celier Gardiner  , il  communiqua  la  Bulle 
de  fa  légation  -,  laquelle  fut  leuë  , afin" 
qu’un  chacun  entendit  qu’à  fauffes  en- 
seignes il  né  s’gftoit  entremis  à lear  dé- 
noncer une  telle  pleniere  remiffion.  Puis 
il  fit  une  harangue,  psr  laquelle  il  mon- 
trent combien  la  repentance  8c  contn- 
Tome  VIL  G g 
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îion  de  cœur  efloir  plaifante  â Dieu  ; 
& combla  les  Anges  fe  refioüiffene 
d’un  pécheur  penicent,  il  remercia  Dieu 
qui  leur  avoir  infpiré  une  fi  bonne  af- 
fe&ion  de  s’amender.  Pais  le  K ©y,  la 
Reyne , tous  les  Princes  & grands  Sei- 
gneurs , peur  monftrer  exemple  d’hu- 
milité & confternation  d’efprit,  fe  pro- 
Hernerent  à genoux  devant  le  Cardi- 
nal , avec  le  refte  du  peuple.  Lors 
Pol  pria  Dieu  par  fa  mifericorde,  qu’il 
eut  pitié  de  fon  peuple  & luy  remit  fes 
©ffenfes.  Puis  pontificaleraent  8c  en 
qualité  de  Légat  du  Pape  leur  donna  1‘ ab- 
solution. Apres  lequel  a$e  ils  s’entre- 
regardoienc  l’un  Pantre,  eftonnez  d’une 
fi  nouvelle  renaiflance , donnans  pour 
ce  fujet  tous  figues  d'éjoiïi  (Tance.  Or 
pour  fuivre  doutant  mieux  le  devoir  de 
fa  charge,  il  moyenna  envers  le  Reyne  de 
rendre  à l’Eghfe  beaucoup  de  biens,  qui 
luy  a voient  eftéoftez  par  le  Roy  Henry, 
Et  pour  reformer  i’Egüfe  Anglicane,  il 
£t  affembler  en  un  Synode  tous  les  Pré- 
lats Anglois,  ou  fut  refolu  ce  qui  eftoit 
pour  lors  le  phis  necefiaire  pour  TEglife. 
Bref  les  chefis  ailans  en  telle  façon  fur 
la  fin  de  Novembre  en  l’année  mil  cinq 
cens  cinquante  Sept  6c  cinquante  huit,  la 
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S eyne  Marie  alla  de  vie  à trefpas,  de  re- 
gret quelle  eut  ( comme  1 on  dit  ) tant 
le  ce  que  Monfieur  de  Guife  avoir  pus 
Calais  fur  les  Angles  , V aJ|®  ÇJJ 
la  mort  de  fem  beau-pere  1 Empereur 
Charles  Quint,  qui  eftoir  advenue  bien 
peu  de  temps  aupa^vant.  Apre  . “ 

Livi,  b«n-,oft  A bon 

qui  la  furvefquit  feulement  de  le»z* 
heures  , & mourut  ag:  de  cinquante 

fept  ans  & ftx  mois-  enmefme  anneeque 
décéda  Charles-  Quvnt.  le  fçay  bien 
que  ceux  qui  neftoient  pas  des  mieux, 
affeâïonnez,  tant  à la  R eyne  qu  au  très- 
fage  Pôl-,  ont  pris  matière  de  gazoad- 
ler  à crédit , tant  fut  la  proximité  de 
la  mort  de  ces- deux  perfonnes  , que 
for  la  «adl'ance  du  Cardinal  Pol, q«  ad- 
vint en  la  mefme  annee  , en  aqu-  e 
naquift'T Empereur  Cbarles-Qo.ru-  t fur 
laquelle  ils  fubtilifent  fi  curieufement , 
qu'à  lire  feulement  les  difeouts  qu  ns  en- 
ont  projette  , U n'y  a homme  de  fa.n  & 
m:ur  jugement  , qui  ne  les  condamne, 
non  point  comme  impofteurs  , mais 
comme  bannis-  & ridicules-,  qul 
veulent  repaiftre  des  maifénes  > qu  i 
ont  genethliaquement  forgçes-  u,  es 

aa,ffaaces  & mort  de  ces  trou  perfotmes. 
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le  les  pafferay  donc  fans  m’y  amufcr  plus 
long  temps  , pour  m’adreffer  à ceux  , qui 
cfcriuenc  que  ce  Prélat  Anglois  a eftc 
Lurherien.  11  eft  bien  fafché , & n'eut  efté 
suffi  receu  en  ieur  compagnie  , veu  les 
trauerfes  , qu’il  leur  auoir  donné,  lis 
fouftiennent  neantmoins  qu’il  s’eft  ref- 
lenry  du  Lutheranifme  , s’appeyans  fur 
quelques  propos  , qu’ils  allèguent  eftre 
tenus  par  Iuy  touchant  la  iufhficat ion  &: 
autres  points  defquels  ils  font  en  difcor- 
de  auec  les  do&eursCachohquesRomains» 
Dont  ils  conje&ùroiënt  que  s’il  per- 
ieueroit  toufiours  en  teli  opinion  qu’il 
quitteroit  le  Chapeau  de  Cardinal,  & ab- 
jurerait fa  Religion  , dont  par  le  palTé  il 
avoir  fait  profeffion.  Premièrement  puis 
que  cela  gift  en  allégations,  il  eftauffifu- 
jet  a eftre  contredit  de  fauffeté.  En  apres 
quand  bien  on  confeffera  , qu’il  a dit  en- 
core plus  qu’ils  ne  veulent,  & me  fine 
qu’il  n’y  a point  deTrafubftantiation^ur 
lequel  il  n’ait  pari:  félon  les  préceptes 
de  Luther  , eft- il  queftion  de  le  Luthera- 
ttife.r  ? Ceux  qui  font  fi  grande  fefte  de 
telles  paroles,  ne  connoiffoient  pas  bien 
Iftü.naeur  du  Cardinal,  qui  n’avoic  rien 
moins  d’envie  de  fe  defifter  de  fon  an- 
cienne profefTion  ? mais  comme  il  eftoit 
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me  , qui  manioit  de  grandes  affaires,' 
pour  en  venir  à bouc  & à fbn  honneur  il 
fallait  qu’il  palliât  quelquesfois.  11  ne 
vouloir  que  tirer  les  vers  du  nez  des- 
mahadroits,afin  qu’ayant  découvert  leurs. 
fecrets  . defleins  & intelligences  , il  leur 
drefia  des  piégés  pour  les  attraper,  fi  tofb 
qu’iis  fe  prefenteroient  à la  campagne  , Et 
pour  mieux  encore  vérifier  mon  dire  , je 
fuis  tres-contant  de  monftrer  , comme 
non  point  â feu  8c  a fàng  feulement,  mais^ 
par  efcrits  auflT  il  pour  fui  voit  ceux  qui 
avoient'  tant  foit  peu  de  fentiment  dir 
Lutheranifme,  le  ne  daignerais  icy  par- 
ler du  nombre  de  Luthériens,  qui  ontefté 
exterminez  d’Angleterre  par  forr  moyen, 
afin  que  je  ne  donne  occafion  à aucun  de 
dire  qu’il  avoir  la  robbe  rouge,  pour  le 
fang  humain  qu’il  avoir  cpanda.  On  fçaû 
bien  que  ce  ne  font  pas  iesEcclefiaftiques, 
qui  s’enfanglantent  par  la  mort  des  hu- 
mains. le  ne  veux  que  luy  donner  le  glai- 
ve de  la  parole  , lequel  il  a fi  bien  re~ 
mue  , qu’à  luy-  n’a  tenu  que  l’Empereur  * 
Charles-Quint  n’en  ait  fait  une  bonne 
boucherie.  Ailleurs  ne  daigne  tors-  je  en 
prendre  certain  & évident  témoignage , 
qe’  en  l’harangue  dont  j’ay  cy-defïus  fait 
mention.  Là  il  foudroyé  d'une  telle  façon 
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fur  eux  5 que  par  l’artifice  de  fa  bien di<* 
fance  il  fait  entendre  à l’Empereur, qu’ils 
font  pires  que  Turcs,  & de  là  ilconclud 
que  !’afie£fion  que  ce  grand  Monarque 
auoit  d’exterminer  les  ennemis  du  fils  de 
Dieu  , doiteftre  tournée  fur  les  Luthé- 
riens, lefquels  il  fouillent  eftre  fans  corn* 
paraifon  pires  que  les  Turcs*  Q^nt  à la 
fourceil  la  fait  conmune  , mettant  pour 
vn  poinâ-  conclu  de  arrefié  , que  tout  ainfi 
que  le  Mahometifme  efi  vue  f.£Fe  de 
Chreftiens^,  qui  iadis  fe  font  retirez  de 
i fe  de  lefus-Chrift , aufiî  les  Luthé- 
riens s’en  font  éloignez  , ne  v ou! ans  reco- 
gnoiftre r le  Chef  vnique  de  l’Eglife  en 
terre,  eftably  pour  vicaire  du  Çàuueur«.. 
Ce  qui  îes^rendplus  à condamner  ( dit-  il) 
eft  qu9  ftàns  parmy-  les  Catholiques  , ils 
©nr  neanrmoinslaülérEglife  , à hou-Tle- 
ils  s’effoyent  votiez»  Si  les  panures  T ires 
eullenteu  la  trompetee  auflî  près  de  leurs 
aureilles  , il  a (leuroit  qu’ils  n’eufsent  fait 
vue  fi  lourde  <k  mtferable  r de  fin  arche* 
De  là  il  inféré  que  l’Empereur  fe  doit  plu* 
toft  armer  contre  ces  nouueaux  Turcs  que 
contre  Soliman.  Ec  afin  que  ie  n’oublie 
rien  du  principal  artifice  , dont  il  vfe  en 
fa  harangi  * , en  ce  momH*e-il  que  les 
Turcs  ae  font  fi  décelables  comme  il  fait 
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les  Luthériens , que  les  Monafteres  font 
foufferts  par  les  Matematiftes , mais  eu 
Angleterre  eft  prohibé  & deffendu  de  fai* 
re  exercice,  fcrvices  & ceremonies  ftlom 
les  ordonnances  de  l'Eglife  Catholique 
Romaine,  fur  peine  de  mort,  de  laquelle 
on  menace  ceux , qui  oferont  parler  ou 
difputer  de  la  nouvelle  Religion  , qui  eft 
receuëen  Anglecerre.il  a efté  befoinque 
je  déchifrafTe  ainfi  au  long  ce  point,  noa 
point  tant  pour  prouver  que  ce  Cardinal 
n’a  jamais  efté  attaché  au  Lutheranifme 
( dautant  que  de  ma  part  je  n’ay  jamais 
eftimé  qu*il  s’y  foit  voulu  laifTc  plienmais 
pour  d’autant  mieux  découvrir  la  ferveur 
St  zele  vehement  qu’il  avoir  à accroiftre 
î’eftendue  des  limites  de  l’Eglife  Catho~ 
lique  Romaine.  lene  fins  pas  à appren- 
dre  ce  qu’ont  accouftinné  de  dire  les  par- 
tifans  de  Luther  de  cct  aviliffement , du~ 
quel  ils  font  leur  profit , pour  montrer 
que  noftre  Prélat  Anglois  fe  rcfTenroit  du 
Mahometifme  , auquel  il  prenoit  plus  de 
plaifir  qu’à  la  doôrine  de  Luther  JWais  les 
bonnes  gens  renans  ce  langage, monftrent 
qu’ils  ne  connoréToient  ny  Fol  ny  fon  in- 
tention, St  qu’ils  n’ont  pu  prendre  advi$ 
au  but  eu  tendoit  Pol  » qui  du  premier 


0o  Hijfoire  des  fçavàns  Hommes , 
eoup  le  jùftifira  d'une  celle  impiété.  Il  ns 
tafchoit  en  tant  qu’en  luy  eftoit,  qu’à  dé- 
raciner de  Ton  païs  ceux,  qn  par  préven- 
tion avaient  occupe  la  place  qu’il  dévoie 
tenir,  pour  les  en  dénicher  & inciter  a ce 
les  Princes  il  les  faifoit  plus  exécrables 
que  ceux  , qu’on  tient  pour  les  plus  mef- 
chans  8c  mal-heureux  de  tout  le  monde, 
ennemis  de  pieté  , de  Dieu  de  de  Chre-» 
ilienté. 
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T H IL  IP  P ES  MELANCHTON* 
Ch  a p nu  XXXIV. 


E,v  x qui , fans  fc  peSiannei 
trop  , prendront  advis  aux 
geées,  dits  & efcrirs  de  cét 
A 1 1 cm  and  3 1 r ou  v e r ont  q u * en- 
core qu’il  fe  foit  un  peu  avant  méfié  des 
afiaires  de  la  Religion,  qu’avec  une  pru- 
dence admirable  il  s’eft  depeflré  de  tou- 
tes les  calomnies  dont  il  pouvoir  eflre  at- 
taqué. Cela  fera  que  remettant  au  Le- 
&eur  le  vray  jugement  de  ce  qu’il  peut 
avoir  efcnt  fur  la  1 heolog^e,  je  touche- 
ray  quelque  mot  de  Padrelle  qu’il  a eu  , 
peur  le  fait  des  fciences  humaines.  Ef- 
tielles  à peine  a-t-il  pü  trouver  homme, 
qui  pût  marcher  avant  iuy,  tant  eftoit-il 
parfait  & acccmply.  le  fuis  affeuré  d’un 
point , que  quelques  envieux  qu’il  ait  eu, 
qu’il  ne  leur  a point  permis  luy  mettre 
le  pied  fur  la  gorge.  Encore  doneques 
qu’il  fut  un  peu  adhérant  en  fes  opinions, 
& qu’aifement  il  ne  s’en  démordit,  dés 
qu’il  avoit  quelque  raifoo  peur  boule® 
Jome  Vil.  HR 
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yert,  il  n'eftoit  neantmoins  de  fes  fatyn<* 
ques  cenfureurs  & rebarbaratifs  , qui  ne 
Te  foulent  jamais  de  piquer  leur  ennemy. 
Pour  preuve  de  mon  dire  je  ne  voudrois 
employer  que  fes  eferits,  qui  témoigne- 
rom  que  plufieurs  grands&  puiflansad- 
yerfaires  l’ont  attaqué  , aofiquels  il  s’eft 
oppofe  fi  fagement , que  par  fa  patience 
il  a rompu  & amolly  la  dureté  & fierté 
adamantine  de  leur  cœur.  Ce  ifeft  pas 
que  je  veuille  nier  que  quelquesfois il  ne 
fe  foit  licenciés  reprendre  ceux,  Lefquels 
il  penfoit  s’eftre  mépris  en  quelque  cho- 
fe,&  rembarrer  rimpetuofite des  torrens 
qui  failloyent  à rencontre  de  luy.  En 
un  mot  oferay-je  bien  affirmer,  que  ceux 
qui  luy  font  le  moins  afleéhonnez  , con- 
feffent  qu’il  a effié  doue  de  fort  bonnes 
parties , qui  font  rendu  grandement  ad- 
mirable. Aux  Mathématiques  8c  /Vitro- 
îogie  y a donné  fi  profondément  , qu'au- 
cuns trouvans  dequoy  à redire  en  toutes 
chofes,  fe  font  cifayez  de  luy  faire  croire, 
qu'il  s’y  arreftoit  trop  , oc  qu’il  eut  fait 
beaucoup  mieux,  fi  pour  la  République, ou 
pour  l'Eglife  de  Dieu  il  eut  employé  les 
heures  qu’il  a voilé  à ces  fciences.  Mais 
ils  ne  confiderent  pas,  que  philofophant 
feus  les  proportions  des  quantités,  une 


'fbïUppes  M eUnSthonfl,  XXX IV»  J# £ 
celdffs  qu’inferieures , il  n’a  point  mis 
fous  le  pied  le  fom  , eu*»5  devoit  avoir  du 
proie  & édification  de  ITglife  Chre- 
ffienne,  Quant  à la  police)  on  ne  pourra 
me  nier,  qu’il  ne  s’yfoit  employé  autant 
& plus  , que  fi  particulièrement  il  fe  fut 
deftiné  au  gouvernement  des  Royaumes 
& matière  d’eftat.  De  ce  feront  foyles 
confeils  & advis  qu’il  a donné  à plufieurs 
Seigneurs,  qui  -reconnoiffans  ce  perfon- 
nage  fi  bien  né  aux  affaires,  recouroient 
à 1 uy  comme  à l’Oracle  d’Apoîlon  , pour 
eftre  fatisfaits  des  points  dont  ils  cifoient 
ea  peine,  le  ne  daignerais  icy  propofet 
le  récit  de  fes  livres,  qu’il  a dédié  pour  la 
grammaire, poefie  & autres  arts  liberaux* 
pour  n’eilre  pas  long.  Àutresfois  je  me 
fbuviens  avoir  parlé  en  ma  Cofmogra- 
phie  de  quelques  miffives,  que  ce  grand 
perfonnage  m’a  efcnc,  auquel  je  n’ay  pu 
me  tenir  que  je  n*aye  donné  une  attaque, 
pour  l’erreur  qu’il  a commis  en  parlant 
deThemiftitan.  Or  ce  bon  perfonnage, 
apres  avoir  vefeu  ans,  èc  autant  de 
jours,  mourut  à Vvitemberg,  le  îc?  jour 
d’Avril , l’an  mil  fix  cens  foixante  , m 
grand  regret  de  plufieur«,qîn  deploroient 
leur  MeUndhon  , qui  avoir  fait  pr&» 
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feffion  publique  d’enfeigner  par  i*efpace 
M quareate  ans. 
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O mme  ceîuy  auquel  eft  dediê 
le  difcours  de  la  prefente  vie, 
eftoit  un  des  premiers , 8c  des 
plus  advancez  es  Eftars  , hon-^ 
nei.^  , aigmtez  du  Royaume  de  France  , 
aufli,  Fans  flâner,-  je  pu  s aiîeurer  qu'il  fe 
fai  foie  paroift-re  par  dedus  les  autres  par 
l'excellence  de  Ion  fçavoir  -,  prudence  8c 
integrirc  merT'eilleufe  : Autrement  j’eud. 
iê  femblé  lnÿ  envier  la  gloire , que  je  ne 
pouvois,  fans  trop  grande  ingratitude, 
cou!  jr  fous  filence»  Ioint  que  , comme- 
tous  g ms  de  bien  doivent  reverer  la  me», 
moire  d’un  (i  rare  perfonnage,  je  dois  en 
particulier  f honorer  , ayant  efté  veu,  re«- 
ceu  8c  caredé  de  ce  Prote&eur  des  h©m«* 
mes  Iettrez  de  (î  bonne  façon,  qui  tous 
jamais  je  me  reconnoïs  luy  en  eftre  obli^ 
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gé»  D'vn  poinfl  dois- je  le  louer  5 , qhiî 
prenait  piaifir  à voir  des  anriquirez  , me» 
«laies  anciennes  & autres  gentilleffes, 
«>uïr  difcourir  ceux  , qui  auoyent  veu  de 
la  vérité  de  Taffiete  des  pays  etrangers  , 
des  mœurs  des  peuples  de  proprierez  des 
contrées  efloignées.  Et  à celle  occafion, 
comme  il  eue  entendu  que  j’auois  voiagé 
ic  defcouuert  plulieurs  régions  , falluft 
qu’il  conféra  auec  moy  par  *diverfes  fois 
des  difficultés  , qhil  auoit  à caufe  du  peu 
d'accord  des  anciens  Cofmographes  auec 
les  Modernes. Or  qnoy  que  ie  luy  fois  fort 
affeôionné  , li  protefte-ie  , que  icy  ie  ne 
veux  coucher  que  ce  que  je  connoiflray 
s'accorder  avec  la  vérité.  Tres-volon- 
fiers  j'euffe  propoféfon  portrait,  li  leSei» 
gneur  de  Beze  ne  l'eut  délia  couche  dans 
fbn œuvre  des  portraits  des  hommes  11- 
iuftres  Je  fuis  fâché  qu’il  luy  met  la  chan- 
délié- derrière  le  dos,  comme  fi  la  lumière 
ai'efteit  pas  pour  les  yeux.  Ce  n’eri:  pas 
que  je  ne  fçaehebien  qu'il  le  veut  taxer  de 
de  ce  qu'il  ne  s'ell  déclaré  ouvertemet  du 
party  de  ceux  de  la  Religion  : mais  s'il 
prend  la  lumière  pour  fa  Religion,  je  le 
quitte,  8c  luy  confefferay  qu'il  y a une  in- 
anité de  perfonnes,qui  l'ont  veu  vivre  a la 
Catholique: Si  ce  ha  elle  de  cœur  on  ne  le 
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fçaurcir.  deuiner  , cela  eftanr  vn  fecret, 
qui  n’eft  reuelé  aux  hoinmes.Et  quant  à la 
reffemblance  , qu’il  feind  d’Ariftote  auec 
noftre  Chancelier  , s’il  la  prend  pour  les 
rrai&s  & lineamens  du  vifage.  11  n’y  a 
homme  , qui  , faifant  rapport  du  por- 
trait, que  1’ay  cy  deflus  donné  au  vray 
d’Ariflote.,  auec  celuy  , qu  i!  a fait  tirer 
au  vif  de  cct  Auvergnat, ne  reconnoiffe  du 
premier  coup  qu’il  y a beaucoup  à redire. 
S'il  fe  vouloir  arrefter  aux  deffems  de  i’un 
Sc  de  l’autre  , je  liiy  pafTeray  cét  article 
fans  aucune  diffitulcé,  que  tout  ainli  qu’A* 
riftote  gagna  le  cœur  de  fon  Alexandre 
pour  re  dre  lier  fa  vi)le  de  Scagire,  auffi  le 
Chancelier  dei’Hofpital  s’eit  autant  qu’il 
a pu,  mis  en  tour  devoir  de  relever  les  dé- 
flations dece  Royaume  , lequel  il  voyoït 
en  danger,  & pancher  à une  totale  ruine, 
ainli  que  plus  d’ftm&ement  nous  appren- 
drons par  le  HT  de  la  prefente  Hiftoire, 
laquelle  pour  la  plufpart  nous  avons  re- 
cue’lly  du  teftament,  qu’il  fit  âgé  de  foi- 
Xante  fepc  ou  foixante  neuf  ans  , en 
l’annce  me  fine  qu’il  mourut,  le  jour  au- 
paravant fon  deceds.  Là  ce  bon  Sei- 
gneur reconnoiÜ:  franchement  jamais 
n’avoir  pu  eftre  refoiu  , s’il  avoir  edc 
né  avant  la  guerre  efmeuë  contre  les 
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Hifioiredes  fçivans  Hommes] 
Genevois  j oo  alors  qu’elle  fut  achevée 
par  le  Roy  Louys  douziefme.  Son  pere 
fervoit  à Charles  Duc  de  Bourbon,  non 
feulement  de  Médecin  , mais  suffi  de 
Confeilier.  De  fait  il  luy  eftoit  fi  affe- 
^ionnéj  qu’en  la  retraite  qu’il  fit  vers 
FEmpereur  Charles,  laiffant  en  France 
tous  fes  enfans , tant  fils  que  filles  , qui 
eftans  en  fort  bas  âge  , ne  pouvaient 
fouffrir  les  hazards  & ennuys  d’vn  tel 
voyage.Noftre  Michel  eftoit  à Thouloufe 
aagé  de  dix  huit  ans-,  & encor  qu’il  n’y 
fut  pour  autre  occafion  que  pour  eftudier, 
par  foufpçon  il  futenleué  & enfermé  aux 
prifons  publiques  iufques  à ce  qu’il  y eut 
exprès  mandement  du  Roy  de  le  relaf- 
cher  , 8c  luy  petmettre  fa  liberté,  pour 
pourfuiure  fes  efhides  , puis  qu’il  n’auoit 
elle  trouué  entaché  cfaucune  prefomption 
qui  i’eut  peu  rendre  coupable.  Apres  fut* 
vint  cette  malheureufe  bataille  de  Pavie, 
pour  la  prife  du  Roy  François  premier, 
où  le  Seigneur  de  Bourbon  ne  fe  por- 
ta que  trop  vaillamment  , d’autant  que 
les  Efpagnols  enuieux  de  l’honneur 
qu’on  luy  deferoit,  trouuerent  moyen  de 
le  faire  difgracier  entiers  l’Empereur  à 
ratifie  des  AmbaiTadenrs  François , qui  de 
propos  délibéré  conferoyent  parle- 
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mentoyent  auec  luy  pour  le  rendre  fuf- 
pe£l  aux  Imperialiftes*  Cela  fur  caufc, 
auec  refperance  qu’il  auoit  perdu  cTauoir 
en  mariage  la  foeur  de  l’Empereur,  qu’il 
prit  la  route  d’Italie:  où  il  trouua  les 
cartes  bien  embrouillées  , dautant  que  le 
Roy  s’eftant  ligné  auec  lesPrinces  d'Ita- 
lie auoit  mis  le  fiege  deuant  Milan  : Et 
parce  qu’ildeuoit  prendre  long  trai&,  ce 
Aledecin  , craignant  que  Ton  fils  ne  fit, 
par  vne  trop  longue  difcontinuation, 
bre  fche  merueilteufe  à fies  eftudes  < donna 
charge  à quelques  voituriers  de  remme- 
ner , auec  iefquels  il  fortit  de  Milan  , def- 
guifc  en  habit  de  muletier  , 8c  non  fans 
grand  danger  de  fa  vie  pafTa  la  riuiere 
d’Abdua,  & apres  alla  à Padoüe  , où  de 
toute  ancienneté  les  Eftudes  du  Droi& 
fieuriffoy ent.  En  celle  V muerfité  fon  pere 
le  laiffa  par  l’efpace  de  fix  ans  , puis  le 
rappella  à Boulogne  & à Rome  : Là  il 
fut  honoré  d’une  place  de  luge,  qu’oa 
nomme  les  Auditeurs  de  la  R ote  de  laquel- 
le s’efhant  deffaiél  par  l’aduis  de  fon  pere 
pour  les  promcfles  que  luy  fit  le  Cardinal 
df"  Grandmont  de  l'auancer  à plus  grands 
Eftarsjau  pays  , il  fut  fruftirc  en  mefime 
temps  de  l'efperance  , qu’il  auoit  d’vne 
gar tôc  d’autre  : car  l’Eilat  d’ Auditeur  fu 


J/o  H- faire  des  fptvans  Hommes , 
donne  à v-n  autre  , 8c  la  mort , qui  fur  prit 
le  Cardinal  de  Grandmont  le  recula 
de  l’efperance  , qui  i’auoit  ramené  en 
France.  Efta.nt  ainü  entrepris  il  fe  mit  a 
future  le  Palais , où  il  n’eu:  pas  demeure 
trois  ans  , qu’il  prie  à femme  Marie 
Morin  , fille  du  Lieutenant  Criminel 
Morin  , qui*eut  pour  douaire  vn  Eftat  de 
Gonfeiller  de  Parlement , lequel  il  exerça 
enuiron  neuf  ans  , pu  s fut  enuoyé  Am* 
bafiadeur  à Boulogne  pour  le  P ov  Henry, 
où  le  Confeil  vniu erfel  de  tous  les  Euef- 
ques  auoit  été  étab(y&  publié  pour  quelque 
reformation.  Etau  lieu  qu’ii  s’efiudioit  à 
pacifier  tout  , voyant  que  les  inimitiés, 
difcor  des  8c  partialitez  pululoyent , 8c  que 
les  piques  des  diilenficms  des  Grands 
embrouillèrent  davantage  les  affaires  , 
apres  avoir  fait  fejoar  de  feize  mois  en 
cét  Ambiffade  il  fe  troua  a luy  mefme 
embaraiTc  au  broullis  plus  auant  qu’il 
n'eut  fouhaité.  Cependant  Madame 
Marguerite  , fœur  du  P oy  Henry  Prin- 
ceffe  rref-vertue.ufe  9 deiieroenc  aduertie 
delà  fuflifaiice  du  Confeiiler  de  l’Hof- 
pital , à laquelle  quelques  vus  portoienc 
^ne  den , pour  les  heureux  commen- 
cemens  qu’ils  voyaient  à la  naiffance  de 
Cou  avancement , elle  ne  fe  contenta  pas 
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feulement  de  le  deliurer  du  prefent  dan» 
gei\  où  il  eftoit  engagé  , mais  luy  donna 
aufîï  vn  e&at  de  fouueraine  authoricé  en 
famaifon  , & de  grands  moyens  enuers 
le  Prince.  Tant  plus  il  fe  forçoit,  de 
manier  les  affairesde  cette  Princefle  en 
toute  fidelité  , tant  plus  prenoit-elle  de 
plaifir  de  remployer  en  grandes  char» 
g es  & l’honorer  des  plus  grands  eftats 
qu’elle  pouuoir.  Il  fut  par  fa  bonté  8c 
benigne  faueur  bien- toit  apres  ordonné 
chef  8c  fur-intendant  des  finances  du  Roy 
en  fa  chambre  des  Comptes  , & apres  la 
mort  du  Roy  Henryefieu  du  priuc  Con» 
feil  9 8c  depuis  clioifi  pour  conduire  fa 
maiftreffe  en  la  maifon  de  Philibert 
Emanuel , Duc  de  Sauoye  fon  mag.  An 
feruice  de  laquelle  ie  ne  veux  point  icy 
fpecifier  comment  il  s’employa  , veu  que 
le  regret  qu’eut  cette  tref  illuilrePrincef» 
fe  de  quitter  ce  Soleil  de  prudence  5 
fagdfe  8c  dextérité,  quant  il  fut  mandé 
par  le  Roy  François  deuxiefme,  ne  peut 
que  trop  îuftifierma  preuue.  Toutesfois 
cette  bonne  Dame , comme  elle  eftoit  na» 
turellement  encline  au  falut  , 8c  auance» 
ment  de  la  France  , ne  pût  luy  refufer  vn 
François,  qui  par  fa  vertu  potirroit  la  re- 
direffe r,ce  ^uil’eterniferoit  au  milieu  des 


J7 £ Histoire  des  fcavans  Hommes, 
autres  nations.  Doncques  apres  la  mort 
de  François  Olivier  Chancelier  de  Fran- 
ce, qui  mourut  à Amboife  , en  Tannée  mil 
cinq  cens  foixante,  arriva  un  courrier  en 
grande  diligence  de  la  part  du  Roy  Fran- 
çois , qui  appeiioiree  Chancelier  de  la 
DuchelTe  de  SavQye>pour  eftre  fon  Chan- 
celier de  France.  Que  îe  mandement 
Be  luy  cîiatou tll afh  le  cœur  il  n’en  faut 
douter,  puis  que, comme  il  eRoit  homme, 
il  eft  împoflible  qu'il  ne  fut  réveillé  des 
ailechemens  de  gloire.  Mais  comme  il 
voyoit  les  affaires  embarr allées  en  Fran- 
ce , il  aprehendoir  que  la  prééminence 
qu’il  devait  tenir  ne  luy  fur  pins  prejudi- 
ciable & ennuyeufe  que  profitable  êc 
agréable.  Toutesfois  l'envie  qu’il  avoit 
de  s’expofer  pour  le  bien  de  fa  patrie  , 8c 
qu*il  ne  pou  voit  éconduire  la  requefte 
qui  luv  ^fîroit  faire  par  fou  Prince  , il  vint 
en  Cour,  où  il  ne  fut  pas  pluiloft  arrive, 
qu8il  trouva  tout  troublé  d’un  grand  bruit 
de  guerre,  àcanfe  du  tumulte  d' Amboife, 
& eut  alors  bon  befoin  de  déployer  les 
grands  trefors  de  prudence  dont  il  ^ftoit 
doué , d'autant  qu’il  avoir  affaire  â des 
perfonnages,  qui  luy  tailiovent  autant*  de 
befogne  qu’  il  en  pou  voit  dem  fier.  le  ne 
m'^muferay  pas  icy  à fpecifier  quels  ils 
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eftoicnt,pour  quelle  occafion  ils  fc  re- 
muoient,  & fi  à droit  ou  a tcrc  ilsfe  par- 
tialifoient,  cela  n’eftant  pas  du  prefenc 
fujet.  Joint  auffi  que  plufieurs  ont  ten« 
qu  ils  eft  rendu  plus  particulier  au  party 
des  uns  que  des  autres.  Qui  a cftt  caufe 
de  la  retraite  qu’il  fit  hors  de  la  Cour  , 
quoy  qu'aucuns  ,.peut  eftre  trop  curieux, 
en  ayent  forgé  autres  occafions  plus  re- 
mcrairement  qu’à  propos.  le  fuis  bien 
afieuré  , que  fi  jamais  il  y eut  en  France 
Chancelier,  qui  prit  peine  à faire  main- 
tenir la  juftice,  c’eft  le  Seigneur  de  l’Hô- 
pital, lequel  emporte  cét  honneur  , mef- 
me  la  bouche  de  ceux  qui  n’eftoient 
pas  de  fon  party,  qu’il  eftoit  homme  jufte 
& entier,  qui  en  fes  deliberations  ne  fie- 
chifToit  contre  le  droi£l&  équité  pour  au- 
cune acception  de  perfonnes.  D’eù  quel- 
ques-uns fe  fentoient  tres-mai  édifiez  , 
pour  U feveritc  dont  il  pourfuivoit  la  la«* 
cheté  de  leurs  vices.  Aux  pauvres,  mifie- 
rables  & dénuez  de  moyens,  moyennant 
qu9il  apperceut  qu’ils  marchaient  droi- 
tement  en  befogne,  il  faifoit  faire  la  plus 
prompte  & meilleure  juftice  qu’ils  fuient 
feeu  defirer,  & il  n eftoit  befoin  par  pla- 
cer* & importunes  fupplications  recher- 
cher F audience . Il  doanoit  fi  bon  ordre, 
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que  les  pauvres  parties  , Tans  languir 
avoient  biefve  expédition  de  leurs  pour- 
fuites.  Dés  qu’ils  découvroit  quelque 
iimftre  foy  , il  déchargeoit  fi  rudement 
fur  la  fripperie  des  chicanneurs,  qu’il* 
perdoient  toute  envie  de  plus  retourner 
devant  lny  , pour  cluder  un  Confeil  & 
tourmenter  leurs  parties.  Contre  les 
fan®- focs  des  finances  du  Royaume  il 
eftoit  rou  Cours -bandé,  tellement  que  la 
fouris  ne  craind  point  d avantage  léchât 
que  faifoient  les  rats  de  la  Cour  la  feve- 
rité  de  ce  Chancelier.  Lequel  fur  la  fin 
de  l’avant- propos  & narre  de  lon^tefia- 
ment , fouftient  qu’il  « eft  abfente  je  la 
Cour  feulement,  pour  n'avoir  voulu  au- 
ihorifer  la  prife  des  armes  , fans  qu’au 
préalable  & avant  toute  œuvre  oa  eut 
l'advis  des  Parlemens  , qui  font  Souve- 
rains luges  des  afiaires  qui  fe  prefentenc. 
De  fait  on  fçait  tres-bien, que  quoy  que 
les  armes  ayent  efté  prifes  par  quatre 
fois  durant  qu’il  eftoit  en  charge,  il  a 
teufiours  rendu  à la  paix,  eftimanc  qu  il 
b y avoir  rien  fi  dommageable  a un  pais 
qu’une  guerre  civile  , ny  plus  profitable 
qu’une  paix  à quelque  condition  que  ce 

fut.  Il  n’a  feeu  fi  bien  retnonftrer,  que 

les  guerres  civiles  n ayent  trop  avant 


M Je rHefpita!; Ch.  XXXV. 

rampe  dans  ce  pauvre  Royaume  , 8c 
Fayent  à peu  près  devifagc.  Ce  fut  à la 
follicitarion  de  ce  Chancelier , que  plu- 
fîeurs  Ordonnances  , Edits  &$tatuts  ont 
faits  8<  publiez  par  nos  R ©ys  deFran— 
ce  pont  le  foulagement  du  peuple  , 8c 
cenfervation  de  "la  luftice.  Entr’autres 
avons- nous  cet  Edit  -du  Roy  François 
deuxiefme  , qui  réfréné  les  fécondés  no- 
ces par  la  liberté,  qui  choit  oûce  à celle 
qui  fe  remarira  de  donner  davantage  à 
fon  fécond  mary,  qu’à  Fun  de  fes  er dans 
du  premier  li&.  L’occahon  de  c et  Edit 
fut,  pource  qu’il  advint  qu’une  femme 
de  ce  Royaume  , grande  en  biens,  s’en- 
mouracha  d un  jeune  Seigneur,  qui  parce 
qu’elle  luy  fembloit  par  trop  fur  Vâ*s  , 
ne  faifoit  aucun  compte  de  la  vouloir 
prendre  a flemme.  Elle  fe  fentit  telle- 
ment outree  de  fon  amour,  que  comme  el- 
le keonnoifioic  friand  d’avoir  de  i’ar- 
g^tir , elle  luy  fit  une  donation  de  tous 
& chacun  fes  biens.  Sur  lefquels  feu- 
lement eus  vouloir  pu  on  leva  ce  qui 
pouvoit  appartenir  pour  la  Falcidie  , 
& légitimé  portion  de  fes  enfans  du 
premier  li&.  De  maniéré  que  fes  en- 
fans  pour  un  (impie  morceau  de  pain 
demeuraient  comme  fruftrez  de  l’hoyrie 
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maternelle,  tranfportée  au  fécond  mary-J 
Four  prévenir  telles  furprife,  ce  Chance- 
lier ramena  en  noftre  France  Y ordonnan- 
ce de  rEmpereur  Leon  , de  laquelle  eft 
fait  mention  en  la  \oy  hac  Ed/Balt  3 6.  au 
fis.  de  feeund . nuft.  au  cinquiefme  livre 
du  Code  de  lullinien  , qui  deflend  qu  ou 
&e  puiffe  donner  ou  laifTer  au  fécond  par- 
ty  plus  qu'à  l’un  des  enfans  du  premier 
ii£L  Ce  que  fay  bien  voulu  toucher  en* 
paffant , pour  rembarrer  certains  droiles, 
qui  prennent  plaiiir  à médire  & deira&er 
de  ce  qui  eft  le  mieux  St  le  plus  fainte- 
ment  ordonné  du  monde , & voudroient 
volontiers  faire  accroire  à ceux  qui  les 
écoutent  railler, que  ceChancelier  loiioit 
fon  fçavoir  au  plus  offrant  & dernier  en- 
cheriEeuf , St  eue  gagné  par  quelques  fï- 
niftres  St  illégitimes  moyens,  il  aurait 
innové  cét  EdiE.  le  ne  daignerois  faire 
fort  icy  de  l'intégrité  St  rondeur  de  ce 
perfonnage.  Ce  feroit  trop  l’abaiffer, 
que  de  luy  faire  plier  le  bras  pour  donner 
fur  tels  badins.  Il  ne  Faut  que  le  livre, 
St  je  leur  monftreray  la  Conftitution,  qui 
g fl:  au  lieu  que  fay  cotté  cy-deflus.  Et 
par  confequcnt  j*  inferer ay  une  conclu- 
iion  plus  que  neceflaire,  qu’ils  fontigno* 
a ©nt  facilicté  les  livres  deDroir, 
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Ils  eufTent  appris  qu’il  y avoir  fore  long- 
temps que  cette  ordonnance  eftoit  baftie* 
jne  reçoit  que  de  la  réduire  ea  pratique 
parmy  nos  François,  Ce  qui  a efte  fait  k 
Tinfligation  8c  pour  faite  de  ce  fage  8c 
prudent  Auvergnat, lequel  comme  il  eftois 
d’unefprit  doiié  demerveilleufes  grâces» 
auffi  n’en  efèoit-il  vilain,  mais  les  difper* 
Toit  à fa  patrie,  l©rs  8c  quant  il  connoif» 
foit  que  l'affaire  le  meritoit,  ley  il  me 
fera  permis  de  m’arrefter  tout  court,  pour 
prifer  la  fertilité  du  pais  ^Auvergne  , 
qui  a eâé  ii  heureux,  en  fes  nourrifîons-, 
que  les  plus  fublimes  8c  plus  admirables 
efprits,  qui  ont  honoré  nollre  France, ont 
pour  laplufpart  e&é  antez  dans  cette  Au- 
vergne. D’une  infinité  je  n’en  veux  ch©L- 
lîr  qu’un  , 8c  Joindre  avec  le  Seigneur  dé 
î’Hofpital  que  ce  grand  Chancelier  An- 
toine du  Prat,  qui  par  fon  très- digne  fçay 
voir  8c  rare  prudence  a avec  tel  heur  exer-  - 
ce  céz  eftat,  qui  eft  feul  8c  le  premier  des 
Eftats  des  gens  de  longue  rofe.be  , qu'à  ja- 
mais fa  mémoire  ne  fçauroit  eftre  affez 
célébrée.  Orpour  retourner  vers  nofère 
Chancelier  de  l’Hofpital,  apres  qu’il  eut 
apperceuque  durant  la  calamité  8c  inclé- 
mence du  temps,  il  ne  faifoit  pas  bon  eu 
Cour  pour-luy  , il  fe  retira  aux  champs 
m e VIL  . * J A i 


Hiftoire  des  ff avons  Hommes  l 
suec  fa  femme  , famille  8c  petits  enfan% 
afin  que  , fs  fequefëranr  des  publique s«me- 
goces,  il  piit  tromper Toifmecé.  De  fait 
ce  far;  alors  qu'il  fe  mit  ( à l'exemple  de 
Cicéron)!.  compofer  ces  belles  & expel- 
lenre&œuures , qui ont  efte  mtfes  en  lu- 
mière , 8c  pl u fieurs  autres,  qui  re fient 
encor  es  en  fa  Bibliotheque,ainfique  vous 
’Srerre&au  face in£t  recueil , que  i'ay  fait  des 
principaux  chefs  de  fon  teftament».  Par 
lequel  il  ordonna , que  tous  fes  biens  8c 
héritages  viendroyent  à ceux  , aufquels 
aïs  appartiennent  par  les  Loix  8c  ccuPtu- 
mes  du  pays,  ne  faifant  en  cela  Loy  n y 
prerogatiue  à aucun»  En  outre  que  fa 
femme  gouuerneroit  le  tout  en  commun 
dVne  fîngtîliere  pieté , pour  ce  deffen- 
doit , qu'on  ne  luy  demanda  aucun  com- 
pte de  la  tutelle  ou  curatelle.  Semblable- 
ment que  fes  petits  fils  , nés  de  fa  fille» 
<qui  font  de  la  famille  des  Ruraults  , au— 
jroienr  vnnom  ajoufté  anleur,en  forte  que 
Faifné  > nommé  Charles  , eferiroit  ainiï 
fon  nom  Charles  Harault  de  FHofpital» 
afin  que  ce  nom  adjoufté  ferait  pour  di» 
IHnguer  les  familles  des  Huraults  , qui 
font  en  grand  môbre  : ce  qui  a sfté  autres- 
fois  pratiqué  à Rome , 8c  fe  trament  au  (S 
de  femblahles  exemples  en  nq&re  Fran^ 
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ce.  Ht  pour  cc  vouloir  que  quelque  mé- 
moire de  fon  nom  demeurait  en  cette 
famille  , en  laquelle  il  avoir  apporté  les 
plus  grands  Eftats  de  la  Republique  , 8c 
mefmement  l’Eftat  de  Chancelier,  Ce 
qui  les  encourageroit  à fuivre  les  traces 
& veftiges  de  leur  grand  pere,  pour  par- 
venir à pareils  degcez  d’honneurs. Faifoit 
Magdelaine  de  TH'ofpital  lieritiere  de 
tous  & chacun  fes  biens.  Laifloit  8c  le- 
guoit  toute  fa  Bibliothèque  à Michel  Hu- 
rauit  de  rHofpital,  qui  luy  fembîoit  plus 
propre  8c  plus  affe& tonné  aux  bonnes 
lettres  que  les  autres  petits.  Toutesfois 
vouloir  que  fa  femme  & fille  gardafTenc 
fes  livres. afin  que  perfonne  n’en  put  rien 
fouflmire  ; ^ous  condition  qu’elle  feroic 
©uverre  pour  la  ommodite  de  ceux  de  la 
famille,  enfemble  des  Domefiique5&  au- 
très  qui  frequente  la  maifon  : au  lieu  de- 
quov  il  vouloir  qu’on  donna  à chacun  des 
petits  fils  cinq  cens  livres  tournois  pour 
une  égalité  de  légitimé  portion,  afin  qu’il 
n’y  eue  pasun  d’encr’eux  qui  put  fe  plain- 
dre qu’au  autre  eut  efté  préféré  à 
luy.  Quand  aux  monnoyes  d’antiquaiU 
les,  d’or,  d’argent  , de  cuivre  , me- 
dalles , & le  fur  plus  de  ce  qui  efro  t.en 
Ibn  logis,  il  le  Laiffoit  à la  ' dife  retion  de 
• " ï i iî 


$ to  ÏÏïfoirz  des  fcavans  Hhmmt, T,’ 
fa  femme  8c  de  fa  Elle  d’-en  difpofcr  , ief« 
quelles  neaiitmoi ns  il  veut  eftte  gardées 
ca  fa  maifon  par  "indivis  , avec  quatre 
ieaux  vafes  d’ouvrage  d’Allemagne  8c 
cette  medale  dü  toureaiîjqui  Iuy  avoir  efhc 
donner  par  Madame  Marguerite,  Du- 
ckefle  de  Savoye  fa  maiftreffe  : Prioit  le 
Seigneur  de  Bel-esbat  f©n  Gendre  de 
prendre  garde  8c  avoir  foin  que  fés  livres 
<de  Droit  Civil,  qu  il  avoir  réduit  en  arri- 
clés  par  metkode,  nefuffenc  déchirez  ou 
jferaflez,  mais  qu  ils -fuifent  donnez1  à l’un 
<de  fes  petits  fils  des  plus  capables  , & qui 
pourroit  à l’imitation  de  fon  Ayeul  les 
achever.  Il  y avoir  encore  quelques  au* 
très  Chefs  en  ce  leflament  , lefquels  js 
me  coucheray  pas  icy,craignant  d’enmiyer 
le  Leéèeur  d’une  trop  grande  longueur.  II 
m cependant  efté  befoin  de  déduire  ainfi 
au  long  cet  affaire,  non  que  j*aye  en  vie  de 
découvrir  1’eBat  particulier  de  la  maifon 
<de  ce  Chancelier,  mais  pour  , donnant  le 
patron  d’une  difpofition  tellainentaire  , 
bien  ordonnée  qu’on  fçauroit  fou- 
haicer,  témoigner  à la  pofferité  combien 
il  a efte  amoureux  des  bonnes  lettres.  Au- 
tresfois  il  m a fait  cet  honneur  de  me  fai- 
re voir  quelques  Tarerez  de  fon  cabinet, 
mais  je  puis  témoigner  que  c'eftoient  des 
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fingularitez  merveiileufes.  le  regrette 
une  chofe  , que  les  affaires  qu’il  a eu  fur 
lés  bras,  nous  ont  privez  du  recueil  qu’il  a 
fait  en  fes  livres  du  Droit  Givil.CeLa  doit 
réveiller  le  cœur  de  ceux,  qui  luy  touchât 
ont  ce  bon-heur  que  de  flairer  les  fleurons 
qui  y font  parlé  me  z,  de  conferver  chère- 
ment un  tel  8c  fl  précieux  trefor,  8c  em- 
ployer pour  achever  une  fi  digne  8c  excel- 
lente enrreprife.  Le  modelle  eff  fait , le 
chemin  frayé,  il  n’y  a qu’à  pourfuivre  la 
route  : Ils  pourront  bien  peu, fl  l’amour  du 
| public  ne  gagne  fur  eux  ce  pointy  que  dé- 
robans  quelques  bonnes  heures , ils  n’a- 
| vancentla  compilation  d’une  méthode, fi 
i defirce  par  les  bons  efprits  8c  amateurs  de 
vertu, vers  lefquelies  elle  ne  pourroit  eîlre 
que  bien  venue,  partant  de  la  maifon  de 
| FHofpitaï,  & tracée  par  celui,  qui  eftant 
eftably  pour  la  garde  des  Loix,  comme 
chef  de  la  luflice  de  France  , devoit  fça- 
voir  tout  ce  qui  eftoit  requis  8c  neceffaire 
pour  la  compilation  d’une  œuvre  fi  ex- 
cellente. Icy  encore  que  je  n’aye  délibéré 
j de  dreffer  la  lifte  de  tous  les  faits,  dits  8c 
efcrits  de  ce  Chancelier , je  ne  laiffe  de 
reprefenter  le  grand  bien  qu’a  receu  l’A- 
cademie de  Bourges  par  le  moyen  du  Sei- 
gneur de  T Hofpitai , qui  polie  dam  l’an-» 


5 S à.  ' ^ifiotre  des ' Je  av  ans Hommes y &c l 
reiiie  de  fa  bonne  Dame  & MaifèrelFe,  ne 
s’adonna  point  tant  à acctoiHrre  fes  reve« 
nus  de  grands  biens, qu’à  redreffer  les  fon«  1 
demens  de  cette  Vnivedîté*  Apres  avoirl 
de  la  façon  qtfayez  entendu,  paifé  le  cours 
de  cette  vie  au  grand  contentement  de 
tous  les  gens  de  bien , il  quitta  cette  vie 
mortelle  , pour  afpirer  au  Royaume  des 
dieux,  8c  décéda  le  croifîefnie  de  Mars  * ! 
«a  Tannée  1573 •. 

lin  du  fepîiejme  Vclume,- 
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